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Lazare Carnot 
et la Pologne 

La Pologne qui doit renaître sera une démo
cratie ou elle ne sera pas. Elle rentrera dans la 
« Société des Nations » sous le parrainage de la 
France, de l'Angleterre, des Etats-Unis, de la 
Russie nouvelle; ou elle restera à jamais dans 
les limbes de la résurrection trompeuse et par
tielle que lui promettent les Etats centraux dési
reux de la maintenir à jamais morcelée et d'ac
croître sur elle leur emprise. Elle aura donc 
comme alliées naturelles les démocraties les 
plus considérables et celles qui ont fait le plus 
clairement leurs preuves. 

Bien des Français dont la mémoire est surtout 
sollicitée par le souvenir des relations entre la 
PologJie dite» oligarchique » et la France royale, 
se demandent si la Pologne de demain tient de 
son passé assez de sens démocratique pour que 
des deux pays puissent se comprendre et marcher 
•d'un même pas, sans malentendus irréductibles. 
On trouverait dans un livre comme celui de 
M. Dmowski sur la Pologne, on trouverait bien 
ailleurs, des arguments suffisants pour rassurer 
les esprits les plus inquiets. Nous ne voulons ici 
que rappeler un fait typique emprunté aux rela
tions du passé. Henri de Valois, Marie-Louise de 

•Gonzague, Marie-Casimire d'Arquien, Voltaire, 
M""' Geoffrin, Sobieski, Stanislas Leszczyriski et 
Stanislas-Auguste, ne sont pas les seules figures 
qui puissent être évoquées, comme étant repré
sentatives de nos relations politiques. 

Un médaillon d'un très beau relief à ajouter à 
cette série, c'est certainement celui de Lazare 
Garnot, du grand Carnot, conventionnel, régicide, 
organisateur des victoires républicaines, réfugié 
à Varsovie aux heures sombres de 1816, au plus 
fort de la réaction bourbonienne. Ce centenaire 
-est passé inaperçu comme tant d'autres ; en 1916, 
sa commémoration ne s'imposait point; en 1917, 
au cours de la Révolution russe, il est très par
lant. 

Or donc, le 6 janvier 1816, Carnot et son fils 
Ilippolyte, fuyant la prison dont ils étaient me
nacés en France, l'exécution capitale que devait 
subir Ncy, le sort de Brune massacré par une 
bande royaliste, faisaient sous le nom de 
« MM. Rozand, marchands » leur entrée à Var
sovie. « Dès le jour de notre arrivée, dit Hlppo-
lyte Carnot, mon père abandonna l'incognito; il 
donna son nom à l'hôtel et à la police. Ce fut un 
événement. . Mon père devint à Varsovie l'objet 
d'un empressement universel auquel la position 
politique de chacun donnait une nuance particu
lière. Ceux-là môme qui avaient le moins adhéré 
aux principes démocratiques de la Révolution 
française ne demeurèrent point en arrière; mais 
les démonstrations furent vives surtout de la 
part des vieux patriotes qui s'étaient associés à 
nos guerres républicaines et de la part des 
jeunes militaires qui étaient restés unis jusqu'à 
la fin au sort de la France. » 

Un tel hommage et si universel, dans des cir
constances si désavantageuses pour Carnot, est 
caractéristique. Avant même d'avoir atteint Var
sovie, avant raôme d'avoir quitté son incognito, 
il avait eu à Oracovie un avant-goùt de ce qui 
l'attendait à Varsovie. Il avait eu là à franchir un 
triple cordon de policiers et d'agents des douanes : 
l'un de ces derniers avait examiné Carnot avec 
une particulière attention. Puis « tout à coup il 
s'approcha et lui dit en français : Vous ne pou

vez pas me reconnaître, mais je vous reconnais 
bien, moi ; vous m'avez donné un sabre d'honneur 
que j'ai conservé ». C'était un vieux soldat polo
nais qui avait combattu sous les drapeaux de la 
France au temps du DirPCtoire. 

Cependant, tout semblait annoncer que ce 
proscrit était voué à la vindicte des chefs de la 
Sainte-Alliance et qu'il était dangereux de lui 
témoigner de la sympathie, t Dès les premiers 
jours de notre arrivée à Varsovie, dit son fils, 
mon père avait appris que sa condition en France 
vouait d'être aggravée Par simple amendement 
à une loi de proscription, qualifiée dérisoirement 
de loi d'amnistie, la Dhambre des députés avait 
condamné à l'exil perpétuel les conventionnels 
coupables à ses yeux d'avoir cumulé les fonc
tions politiques et les fonctions judiciaires, ce 
qu'elle faisait elle-même en prononçant sur leur 
sort... Ce n'est pas tout ; le ministre de l'Inté
rieur, M. de Vaublanc, s'empressa de porter à la 
signature du roi une ordonnance qui rayait de 
l'Institut un certain nombre de ses membres et 
parmi eux ses membres fondateurs, Lakanal, 
Monge, Grégoire. Le nom de Carnot ne pouvait 
manquer en si bonne compagnie-, c'était la 
deuxième fois que le savant payait pour l'homme 
politique. Les ovations dont mon père était 
l'objet en Pologne, 1 intérêt avec lequel parlaient 
de ses malheurs les journaux étrangers, la colère 
d'avoir laissé échapper leur victime, tout cela 
irritait ses ennemis. Il ne se contentèrent plus 
de l'insulter dans leurs écrits. Un avocat général 
de Lyon, célèbre plus tard comme l'un des mem
bres du ministère qui perdit la dynastie des 
Bourbons, dénonça dans un réquisitoire une 
conspiration fameuse qui s'étendait sur toute la 
monarchie et qui avait, disait-il, pour chefs, 
Talleyrand, Carnot, Fouché, trois noms bien 
surpris de se trouver réunis. Aussitôt la police 
de Paris arrêta le général Carnot-Feulint, fouilla 
sa correspondance, lui fit subir de longs inter
rogatoires, le garda au secret plus de quinze 
jours et ne le remit en liberté que lorsqu'il fut 
démontré qu'il était impossible de trouver contre 
lui aucune apparence de délit. » 

Ce suspect, justiciable des tribunaux de son 
pays, exclu de l'Institut, persécuté jusque dans 
la personne de ses proches, tombait dans un 
milieu où son visage devait paraître bien aus
tère. L'hiver 1816 fut très brillant à Varsovie : 
le champ des espérances était ouvert et la jeu
nesse s'y élançait; les fêtes succédaient aux 
fêtes, tout le luxe national s'y déployait. Et 
pourtant « on s'efforça d'y attirer Carnot pour 
lui rendre des hommages empressés. Dans des 
réunions plus intimes, on faisait cercle autour 
de lui ; on ne se lassait pas d'entendre de sa 
bouche le récit de nos gloires et de nos mal
heurs. Puis quelques voix émues s'élevaient et 
mêlaient aux chants nationaux de la Pologne, les 
chants républicains de la France ». Bref, « pen
dant les premiers moments, Carnot ne put s'em
pêcher d'appartenir à tout le monde ». 

Mais bientôt, il s'établit entre lui et un certain 
nombre de personnalités polonaises des relations 
plus solides que celles qu'expliquerait une sorte 
de curiosité ou d'engouement pour l'une des 
célébrités de la Révolution française Carnot se 
créa des relations « plus intimes avec quelques 
hommes chez lesquels il rencontrait une sym
pathie d'esprit ot d'études i « Plu.sieurs vieux 
patriotes, autrefois proscrits pour avoir bien servi 
leur pays et accueillis en France par Carnot, 
vinrent à leur tour au-devant de lui. 11 retrouva 
là Dombrowski. créateur en chef des légions par 
lesquelles la Pologne avait continué de vivre en 
France; le ministre de la guerre Wlelhorski, fils 
de l'ami de Rousseau et de Mably, qui compo
sèrent sur son invitation leurs plans de gouver
nement pour la Pologne; Sokolnicki, vétéran 

des armées de la République française, écrivain 
militaire et archéologue Toute l'ancienne Po
logne revivait dans les noms de ses héros et le 
patriotisme de leurs descendants. » Les amis de 
Carnot à Varsovie, c'étaient aussi « le vénérable 
président du Sénat, Ostrowski, l'excellent prince 
Giedroyc et sa famille attachée à la France 
comme à la Pologne ; l'intelligent Lubecki, depuis 
ministre des finances; Krukowiecki, personnage 
bizarre dont la fortune aussi bizarre que sa per
sonne a fait un dictateur populaire en 1831; la 
castellane de Poloniec, respectable dame, pleine 
de grâce et de dignité sous ses cheveux blancs ; 
Carnot fréquentait volontiers son salon où 
régnait une conversation spirituelle et étrangère 
a tou t esprit de coterie; Stanislas Potocki, mi
nistre de l'Instruction publique, animé du plus 
beau zèle pour l'éducation populaire » et « qui 
passait pour une des meilleures têtes de la 
Pologne » dit Carnot lui-même dans sa corres
pondance. 

Plusieurs grands noms nous donnent beaucoup 
à penser sur la force de ces liaisons entre hommes 
si différents de races et de traditions, liaisons 
qui fortifiaient en eux l'amour de la liberté et 
une sorte de républicanisme farouche, indéfec
tible, « Je manquerais à la reconnaissance, dit 
Hippolyte Carnot, si je ne faisais pas une men
tion particulière du général Stanislas Mala-
chowski et de sa famille sur laquelle le malheur 
s'est cruellement appesanti : elle a presque tout 
entière disparu avant le temps, l.e plus jeune 
des trois fils, Jules, est mort en héros, à la tête 
d'un corps de fauciieurs qu'il avait formé pen
dant la guerre de l ' indépendance; l'aîné, Gus
tave, après avoir été un habile ministre des 
Affaires étrangères et témoigné qu'il possédait 
également le courage du champ de bataille et le 
talent de la tribune, est venu mourir à Paris en 
exil. L'aînée des trois sœurs, Caroline, vraiment 
supérieure par l'instruction et « d'un caractère à 
se faire adorer partout », écrivait mon père, 
devenue la digne épouse du général Pac, est 
morte à la fleur de l'âge dans nos provinces 
méridioiîales, où elle cherchait la santé. J'avais 
besoin d'épancher ces souvenirs : j'ai passé à 
Konskie, résidence des Malacliowski, quelques 
bonnes semaines de ma jeunesse. Nous allâmes 
en caravane et comme en pieux pèlerinage — 
car ce lieu était consacré au.x vifilles traditions 
delà vieille Pologne — visiter Pulawy, le célèbre 
château des princes Czartoryski dont les jardins 
décrits tant de fois et chantés par Oelille, ont été 
dévastés par les Russes en 1831. •• Quelles évoca
tions romantiques et d'un pur idéalisme chez ce 
républicain français de 1848, placé entre Lazare 
Carnot et Sadi Carnot, comme pour faire passer 
aux dignes héritiers de cette dynastie républi
caine le patrimoine intégral des grands souve
nirs de la famille! Quelles puissantes sugges
tions pour les Matachowski, que celles nées de 
la seule présence parmi eux de ces exilés si 
fermes dans leurs convictions ! 

C'est la même impression qui se dégage des 
rapports entre les Krasii'iski et les Carnot. « Le 
général Vincent Krasiiïski, brillant officier qui 
venait d'avoir l'honneur de ramener à Varsovie 
les débris de l'armée polonaise, était tout Fran
çais par sa pétulance, généreux ardoiiteisincère ; 
sa femme, née princesse RadziwlH, ét.ait une per
sonne distinguée par le cœur, l'esprit, l'cdaoation 
dont la mort prématurée affecta sensiblement 
Carnot.» » La Pologneavait les yeux sur Krasinski 
comme sur une do ses plus chères esporances... 
Il semblait appelé à jouer un rôle politique im
portant. A quel âge êtes-vous entrédans lavie pu
blique? demandait-t-il à Carnot A p r è s — d e 
40 ans répondit celui-ci. Je n'en ai que 36 ; puissé-
je marcher sur vos traces, » Les Polonais devaient 
plus t' rd « détourner de lui leurs yeux avec tris-
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tesse et confusion » et perdre sur lui toutes 
leurs illusions. Mais à cette date, comment nier 
l'heureux ascendant de Carnot sur Krasiiiski? 

Au reste les relations d'amitié et les préoccu
pations de Carnot n'étaient pas d'ordre exclusi
vement politique. C'est ainsi qu'il était lié au 
Comte Pao, « un des plus riches seigneurs de 
Pologne, un des soldats les plus braves de nos 
phalanges, qui employait sa grande opulence à 
des créations industrielles, agricoles,artistiques, 
et qui ddnnait l'exemple, rare chez ses nobles 
compatriotes, d'une excellente administration de 
sa fortune ». A lire cet éloge bien senti de quali
tés bien françaises, on s'aperçoit que le vieil or
ganisateur, le Carnot du passé est toujours bien 
vivant, et qu'il ne lui manque qu'un champ d'ac
tion pour ses talents. Ce champ, d'ailleurs, il le 
cherche, il le trouve. « Jaloux de payer par 
quelques services les empressements affectueux 
dont il était l'objet, il attira à Varsovie d'habiles 
ouvriers français qui vinrent y apporter de nou
velles industries ; il donna ses conseils pour 
la création d'une école des arts et métiers 
analogue à celle de Châlons, entreprise qui 
fut entravée, je ne sais plus par quels obs
tacles. » 

Avec tout cela, nulle préoccupation de lucre, 
un genre de vie des plus modestes chez cet 
homme qui avait tenu en ses mains le sort de la 
France. A cette époque, il écrit en France à son 
frère le général Carnot-Feulint : « Je serais par
faitement content de vivre à Varsovie, si j 'avais 
seulement un revenu net de 6.000 francs. » C'est 
un ancien ministredelaguerre,unancienmembre 
du Directoire qui parle : le coût de l'existence 
était déjà à cette époque fort élevé à Varsovie. 
Carnot était donc gêné : comme cela se devinait, 
« la sympathie que les Polonais lui témoignaient 
ne se borna pas à de stériles démonstrations; 
ils lui firent des offres généreuses et délicates». 
0 Des offres importantes, dit-il, m'ont été adres
sées ; l'une fut faite par le général Krasiiiski: il 
voulut me taire accepter pour la durée de mon 
exil la jouissance exclusive d'une terre de 
8.000 francs de revenu. Cette terre est un majo
rât qui lui a été conféré par Napoléon et que le 
nouveau gouvernement lui a confirmé. « C'est, 
me disait-il très poliment, une dette que je paye
rai en votre personne à la France qui a fait ma 
fortune militaire. » Je lui témoignai ma recon
naissance, mais je n'acceptai point. LeComtePac 
m'offrit également la jouissance de plusieurs de 
ses terres que je refusai. Ces propositions ont 
été renouvelées par écrit depuis que je suis en 
Prusse et j 'ai refusé alors par écrit. » Carnot gar
dait donc vis-à-vis de ces grands seigneurs amis 
la droite indépendance qui est la vraie sauve
garde des caractères comme des amitiés sincères. 
Il s'obligeait par là en même temps à d'autres 
refus: il faut refuser à tous pour ne blesser 
personne. « Une loge de francs-maçons, 
dit-il, ouvrit pour moi une souscription qui 

groduisit sur-le-champ une somme considéra-
le, je ne sais laquelle. Je ne voulus rien accep

ter ». 
Dès lors, l'issue était inévitable : « l'exiguïté 

de sa fortune obligea Carnot à quitter le séjour 
dispendieux de Varsovie ». « Mon père, dit Hip-
polyte Carnot, entra en communications avec le 
représentant du roi de Prusse, reçut de lui et du 
chancelier de Hardenberg l'assurance qu'il trou
verait asile dans les Etats prussiens et nous par
tîmes pour la Silésie, Ce n'était pas cependant 
sans esprit de retour: tant de liens nous ratta
chaient à la Pologne. » Et Carnot lui-même 
écr i ra :» Il serait difficile d'exprimer toute la 
bienveillance dont j 'ai été l'objet pendant mon 
séjour à Varsovie. Je jouis également ici à Mag-
debourg d'une considération marquée, mais qui 
ne saurait être ni aussi démonstrative ni aussi 
affectueuse ; le caractère des Polonais se rap
proche beaucoup plus du nôtre que celui des 
Allemands, et ils me regardaient comme un ami 
et un compagnon d'infortune. > 

Carnot mourut à Magdobourg sans avoir pu 
revoir ses amis polonais. De son séjour à Varso
vie, il y a pourtant plus que des souvenirs à ré
veiller, il y a tout un faisceau de relations à re
nouer. Les fils n'en sont pas si ténus, si rares, 
si dispersés, si usés par le temps et les révolu
tions qu'on n'en puisse faire un tout compact et 
solide. Il faut donc s'y employer au plus tô t . 

A. MANSUY. 

LIVRES NOUVEAUX 

F r a n ç o i s - J o s e p h , essai d'histoire psychologique, par 
RENÉ PINOK. Librairie académique Perrin etC''^, 1917. 
La littérature politique doit déjà à M. René Pinon une 

série d'ouvrages de grande valeur. Ses travaux sur n La 
Chine qui s'ouvre » et « L'Empire de la Méditerranée » 
ont été conronnés par l'Académie française. Depuis un 
certain temps, il s'était spécialement attaché à l'étude des 
questions balkaniques. On n'a pas oublié l'énorme reten
tissement qu'eurent ses ouvrages sur « l'Europe et l'Em
pire Ottoman » ainsi que « l'Europe et la Jeune-Jurquie ». 

Les péripéties du long règne de François-Joseph, les 
événements qui bouleversèrent les nationalités groupées 
sous son sceptre, les malheurs delà maison de Habsbourg-
Lorraine offraient nn sujet trop plein d'intérêt pour que 
l'éminent écrivain ne fût tenté d'en faire l'objet d'un de 
ses travaux. 

M. llené Pinon fait preuve d'une trop grande modestie 
en intitulant son ouvrage « d'essai ». C'est plutôt une 
étude complète, une étude approfondie sur celui qu'il 
range à juste titre parmi les principaux artisans de la 
guerre actuelle. Il fait passer sous nos yeux toute la des
tinée de cet empereur auquel pendant les longues années 
qui lui furent dévolues « tant de bien s'offrait à l'activité 
libre de sa volonté souveraine et qui .s'achèvent dans le 
sang et les larmes, parmi les malédictions des peuples ». 

Il nous montre ce jeune prince né pour le trône, élevé 
dans des conditions toutes particulières, accoutumé dès 
son, enfance aux flatteries et aux génuflexions, devenu 
plus tard le type accompli du bourgeois de 'Vienne parta
geant les loisirs que lui laissaient les soucis de l'Etat 
entre des parties de chasse à la poursuite des chamois et 
des coqs de bruyère, et les visites que pendant de longues 
années ce vieux « colonel » vint presque chaque jour faire 
à Catherine Schratt, « l'ancienne actrice du Burgtheater, 
la vieille amie qui avait su fixer le volage époux de la 
noble Elisabeth ». 

M. René Pinon nous fait apparaître avec tous ses défauts 
et ses faiblesses la personnalité humaine de François-
Joseph, personnalité qui n'est « ni grande, ni sympathi
que ». C'est d'ailleurs tout naturel, n François-Joseph est 
bien moins un individu que le représentant d'une liguée, 
l'héritier d'une dynastie, le chef d'une maison. Il est un 
anneau dans une chaîne, la continuation d'une tradition, 
le gardien d'un dépôt dont il n'est comptable qu'à Dieu, à 
ses ancêtres et à ses héritiers ». Or, les traditions de 
cette maison étaient fatalement appelées h subir l'in
fluence des temps. François-Jo'seph au cours do son long 
règne ne voulut pas en tenir compte. Il resta tidèle aux 
principes de ses ancêtres, principes allemands par excel
lence et essentiellement antislaves. A l'égal de ses pré
décesseurs, il ne croyait pas u avoir reçu d'Eu-Hant pour 
tâche de faire impartialement le bonheur de ses sujets 
sans distinction de race, mais bien d'assurer la domination 
de la race et de la culture allemandes ». 

Fondée aux dépens des .Slaves, la Marche de l'I'.st, l'Oos-
treich, l'Autriche s'est enfoncée comme un coin entre les 
Tchèques du Nord et les Croates du Sud. La poUti(|ue de 
tous ses souverains n'a jamais cessé d'être hostile à l'élé
ment slave. Pas plus que ses prédécesseurs, François-Jo
seph n'a su comprendre les lois de l'évolntion des peuples, 
leurs désirs de conserver la langue et les^traditions de 
leurs ancêtres; « pour lui, il n'existait pas de droit contre 
le droit des rois ». Néanmoins, il fut, bien qu'involontaire
ment, la cause indirecte de la renaissance de la Rohême 
qui sous son règne reprit pleine conscience de son existence 
nationale en revendiquant son u droit d'Etat ». Ses injus
tices et ses duretés à l'égard des Slaves de son empire les 
forcèrent à s'organiser, à se comprendre et à s'unir. 

Fidèle aux traditions allemandes à l'intéiieur, François-
Joseph le lut moins dans sa politique étrangère. Plus d'une 
fois, le vaincu de Sadowa fut à la veille de contracter des 
alliances contre ceux qui devaient faire de lui un o bril
lant second » pour le reléguer plus tard complètement au 
second plan dans la guerre actuelle. 

n Vous oubliez que'je suis un prince allemand » disait 
François-Joseph à Napoléon qui lui parlait d'extension 
francai.se sur la rive gauche du Rhin, et pourtant il lais
sait en,186(1 entrevoir à Victor-Emmanuel la possibilité de 
céder à l'Italie le Trentin pour le prix de sa participation 
à une coalition contre la Prusse L'auteur nous donne 
des détails trèsintéressautssurles pourparlers entamés sous 
Napoléon III entre la France et l'Autriclie, pourparlers qui 
laissaient entrevoir la possibilité d'une intervention active 
de cette dernière en 1870. FrançoLs-Joseph y voyait une 
belle occasion de prendre une brillante revanche conirelcs 
vainqueurs de Sadowa. Il souhaitait que la France fût vic
torieuse et regrettait amèrement que les conditions dans 
lesquelles Napoléon fut amené par Bismarck à déclarer la 
guerre, ne lui permissent pas de prendre part aux hosti
lités. « Pourquoi avoir ainsi brusqué les choses ? » disait-
il à un jeune diplomate français accrédité à la Cour de 
Vienne. (I Vous savez bien qu'il me fallait six semaines 
pour mobiliser. » Et de grosses larmes, au dire du diplo
mate en question, coulèrent à cet instant des yeux de 
l'empereur réduit à avouer sou impuissance « avec la me

nace de l'Italie au sud, le péril certain au nord et une 
lente mobilisation qui l'aurait laissé sans défense M 

Ces larmes furent la dernière manifestation de l'animo-
sité de François-Joseph contre la Prusse. Rien, même la 
proclamation de Guillaume de Hohenzollern, comme 
empereur allemand, ne le détourna du chemin qui 
l'amena fatalement à graviter désormais dans l'orbite de 
la politique allemande. 

Avec le comte d'.Erenthal et Etienne Tisza la méthode 
bismarckienne prit résolument le dessus en Autriche. 
François-Joseph s'engagea délibérément dans une politique 
qui devait aboutir à l'ultimatum lancé à la Serbie et au 
déclencbement de la guerre actuelle. « Le conflit n'aurait 
pas pu éclater, conclut M. René Pinon, si l'Autriche avait 
été en Europe un élément de stabilité et de paix : et 
c'était sa seule raison d'exister. Par là encore la respon
sabilité de François-Joseph est terrible. L'histoire s'arrê
tera avec étonnement, avec effroi, devant la figure orgueil
leuse et dure de ce souverain qui fut, à son époque, un 
vivant anachronisme, qui ne comprit pas son temps et 
qui ne fut pas compris de lui ; elle devra reconnaître en 
lui l'une des plus complètes incarnations, dans notre siè
cle, de ce principe d'autorité dont nos sociétés démocra
tiques ont condamné l'abus, mais dont elles n'ont pas 
toujours SB reconnaître la bienfaisante nécessité. Mais elle 
ajoutera aussitôt que cette autorité, il en a abusé et 
mésusé, qu'il n'a fait ni le bonheur, ni la grandeur de 
ses peuples et que, tout compte fait, il fut un mauvais 
roi. » 

PAUL DE Nie. 

La Résistance polonaise 

Depuis quelque temps déjà le mécontente
ment devenait de plus en plus grand à Varsovie 
contre les autorités d'occupation, qui semblaient 
s'efforcer à reprendre d'une main ce qu'elles 
donnaient de l'autre. Nos compatriotes n'étaient 
point dupes et se rendaient bien compte qu'en 
somme rien n'est changé dans la manière d'être 
des autorités allemandes avec la population ; que 
l'autorité n'a point été transmise des mains des 
occupants entre celles des Polonais; que le Con
seil d'Etatest impuissant dans tous les domaines 
et que le maintien de celui-ci dans sa forme et 
avec sa compétence actuelles ne peut absolu
ment mener à rien. 

La politique des Empires Centraux en Pologne 
est devenue ces derniers temps si malhabile 
qu'elle ne fait qu'augmenter les déceptions. Au lieu 
de confier au Conseil d'Etat les légions polonai
ses qui doivent servir de cadres à la future 
armée, c'est au gouverneur allertiand von Ueseler 
que l'empereur Charles les a remises. Ceci a 
provoqué une grande indignation dans tout le 
pays. Il va sans dire qu'il serait superflu de 
lancer un appel aux enrôlements et de fomenter 
un enthousiasme artificiel dans des conditions 
pareilles. 

Déjà le 5 mars, dans un mémoire adressé 
aux gouvernements de Berlin et de Vienne, le 
Conseil d'Etat réclamait le droit de gouverner 
en Pologne. Ses réclamations étaient les suivan
tes : 

1° Organisation de l'armée. 
2" Contrôle de l'instruction publique et de la 

justice. 
3" Liberté pour les Polonais de circuler et de 

correspondre d'une zone à l 'autre, à l'intérieur 
du Royaume. 

4° Envoi de légations dans les pays neutres. 
5° Nomination d'un régent. 
Comme le mémoire est resté sans réponse et 

que le général von Beseler continuait à exercer 
le pouvoir effectif, le Conseil d'Etat envoya le 
l " m a i dernier un second mémoire, menaçant de 
démissionneren bloc si l'on ne tenait pas compte 
de ses revendications. En même temps le Con
seil d'Etat décida de se transformer et de pren
dre une attitude énergique envers les autorités 
d occupation. Le Conseil demanda que le nom
bre de ses membres fût doublé et que lui fût 
axjquise la collaboration du Club politique des 
Partis, qui est 1 expression de la majorité modé
rée du pays et qui jusqu'ici s'est tenu à l'écart 
du Conseil d Etat. 

D'autre part, le Conseil d'Etat demanda aux 
gouvernements de Berlin et de Vienne de con
sentir a ce que fut constitué un gouvernement 
polonais compose des ministres nommés par le 
Conseil lui-même. Ce langage énergique est la 
conséquence des changements profonds qui se 
sont produits au se imnême des partis qui com
posent le Conseil d'Etat. 

On sait que la gauchedu Conseil, les socialistes 
et les radicaux, s'est livrée ces derniers temps. 

francai.se
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et tout particulièrement depuis la Révolution 
russe, à une vive opposition contre les autorités 
d'occupation et contre l'impuissante passivité du 
Conseil lui-même à l'égard du général-gouver
neur von Beseler. Plus tard la droite du Conseil, 
composée des membres du Parti national et des 
adhérents sans parti, se solidarisa avec la gauche 
et passa également à l'opposition. Le centre, 
composé d'un groupe insignifiant de germano
philes et de l'austrophile Ligue de l'Ktat polo
nais, reste donc seul à observer une attitude 
relativement conciliante à l'égard des autorités 
d'occupation." 

Après avoir organisé l'opposition, le Conseil 
National, organe directeur du bloc de presque 
tous les partis représentés au Conseil d'Etat, a 
convoqué une assemblée générale pour élire un 
Comité exécutif qui aura pour but de se rappro
cher du Club politique des Partis, se tenant à 
l'écart du Conseil d'Etat. L'assemblée a déclaré 
que « seul un gouvernement issu de la nation 
elle-même et responsable devant elle peut satis
faire la volonté de cette nation ». On a voté en 
outre une résolution affirmant que t vu la si
tuation internationale, dans laquelle se déroule 
la question polonaise, le Conseil National consi
dère comme indispensable de nommer par la vo
lonté du peuple et dans le plus bref délai, un ré
gent chargé de constituer un gouvernement et 
de convoquer la Diôte. La Diète législative aura 
seule à établir la constitution de l'Etat polonais. 

La lutte est donc déclarée contre le Conseil 
d'rOtat Polonais et les Empires Centraux. Qui 
aura le dessus ? On ne le sait. Il nous semble-in-
vraisemblable que les Allemands puissent adhé
rer à toutes les revendications du Conseil d'Etat. 
Mais d'autre part les cours de Berlin et de 
"Vienne se sont entendues, paraît il, pour nom-
merunrégent . Depuis le 9 mai dernier la censure 
allemande permet que les journaux discutent la 
candidature de l'archiduc Charles-Etienne, quoi
que les autorités allemandes préfèrent celle du 
prince Léopold de Bavière. Dans des conférences 
qui se poursuivent à Stockholm, M. Ronikier, 
membre du Conseil d'Etat, se serait rencontré 
avec M. Lednicki, et lui aurait demandé de ne 
pas faire obstacle à la candidature de Charles-
Etienne. M. Bethmann-Hollweg aurait donné 
son assentiment à cette candidature. La ma
nœuvre des Empires Centraux nous apparaît 
donc clairement. 11 vont nommer un régent de la 
maison catholique des Habsbourg pourse capter 
les sympathies des Polonais. Quant aux autres 
revendications, on n'en parlera pas Nous sommes 
persuadés que personne ne se laissera prendre 
au piège des deux kaisers, qui ne consentiront 
jamais de leur gré, et à réunir la Posnanie, 
les deux Silésies, la Prusse Occidental et la 
Galicie à l'Etat indépendant de Pologne. Le 
récent voyage de l'Empereur Charles I""' ne 
laisse aucun doute à ce sujet. Le jeune kaiser a 
déclaré aux délégués de la ville de Cracovie, que 
« cette province (la Galicie) appartiendra toujours 
à sa couronne ». Le Gouvernement autrichien 
veut tout simplement octroyer une autonomie à 
la Galicie. Mais ce n'est pas chose facile, car les 
Polonais n'en veulent pas! En effet, la majorité 
du Cercle Polonais de Vienne avec M. GÏ,4BINSKI, 
ancien ministre, en tête, proteste vigoureuse
ment contre toute autonomie et demande la réu
nion pure et simple de la Galicie au Royaume. 
Dans son opposition le Cercle Polonais de Vienne 
est puissamment aidé parles partis tchèques, qui 
considèrentl'aiitonomie de la Galicie comme une 
manœuvre allemande destinée à détruire la ma-
joritédontdisposentlesdéputés slaves au Reichs-
ra t . 

Nous nous réjouissons de tout cœur de la résis
tance que nos compati iotes opposent aux pro
jets germaniques en Polojine. La (création de 
l'armée polonaise en France est, entre autres, 
une excellente mesure diplomaiique. Elle sera 
d'un grand réconfort pour nos frères de là-bas. 
Ils y puiseront un encouragement pour une 
lutte encore plus farouche, plus tenace et plus 
«fticace. 

Cas. SMOGORZEVVSKI. 

dier délite, s'est particulièrement fait remarquer 
à l'attaque du 17 avril 1917. A mené superbement 
un long combat dans les boyaux tenus par l'en
nemi et qu'il a réussi à nettoyer. 

« Aux Armées, le 23 mai 1917. Le capitaine 
Gaudré, commandant la compagnie. » 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

NOS BRAVES 
Antoni NoAvak, volontaire polonais pour la 

durée de la guerre, vient d'être cité à l'Ordre du 
Régiment : 

a Régiment de marche de la Légion Etrangère, 
l'"' Bataillon, 2" Compagnie. Extrait de l'Ordre 
général de la D. M. du 2 mai 1917 : 

« Nowak, caporal, n» matricule 2531(5, grena-

— Ce ne sont p a s l e s Po lona i s , m a i s l e s 
au tor i t é s a l l e m a n d e s qui ont commencé 
l e s enrô lements pour l a soi d i sant armée 
po lona i se . 

Les autorités allemandes, .sur l'ordre du gé
néral-gouverneur von Beseler, ont commencé 
dans le Royaume de Pologne à enrôler des volon
taires pour la soi-disant armée polonaise, à l'aide 
de commissions sous le comraandem.ent d'officiers 
allemands. Ces autorités se livrent à ces oiéra-
lions sans l'approbation du Conseil d'Etat provi
soire qui n'a pas publié d'appel à l'enrôlement. 
Elles ont désigné pour faire partie rfes commis
sions d'enrôlement vingt-deux médecins de la 
Légion galicienne. Ceux-ci cependant ont remis 
au colonel Zielinski leur démission écrite moti
vée, préférant être affectés à des corps de l'armée 
active. 

— N é g o c i a t i o n s entre l e s p a r t i s polit i 
ques à V a r s o v i e . 

AH palais archiépiscopal à Varsovie ont lieu des pour
parlers entre le Conseil d'Etat provisoire du Royaume de 
Pologne et le Club politique des partis lequel, on le sait, 
représente la grande majorité des Polonais et ne s'est pas 
placé sur le terrain de la proclamation austro-allemande 
du 5 novembre. II s'agit de trouver une plate-fonne com
mune pour une politique énergique à l'effet de s'aflranchir 
du joug pesant des autorités d'occupation, iSche dont le 
Conseil d'Etat ne sait se tirer par ses seules forces. Dans 
les conférences qui se tiennent chez l'archevêque, on dis
cute la question de la désignation éventuelle d'un régent 
qui s'appuierait sur un gouvernement polonais vraiment 
indépendant. Le Club politique des Partis exige qu'avant 
de résoudre la question de la régence au point de vue 
personnel, on se mette d'accord sur les deux conditions 
essentielles suivantes : 1) l'autorité morale du régent ne 
pourrait se borner aux affaires du seul Royauma de 
Pologne créé par l'acte du o novembre, mais encore 
devrait embrasser l'ensemble de la question polonaise 
dans toute son étendue; 2) le régent ne pourrait sous 
aucun prétexte exécuter ou sanctionner des réquisitions 
dans le pays au profit de n'importe quel Etat étranger. 

— I m p r e s s i o n produite en Autr i che et 
en A l l e m a g n e p a r l e s r é so lu t ions du Club 
p a r l e m e n t a i r e p o l o n a i s de V i e n n e . 

Les dernières résolutions par lesquelles le Club parle
mentaire polonais s'est nettement placé sur un terrain 
d opposition, ont provoqué de vifs commentaires dans la 
presse de Vienne et de Berlin. Les organes autrirliiens-
allemands, la » Neue Freie Presse » en tête, s'occupent 
surtout de la résolution déniant au cabinet l'appui du 
Club, et exprimant à ce propos leurs regrets, non toute
fois sans espérer encore que le gouvernement réussira 
peut-être à aplanir le différend. La presse de l'Empire 
d'Allemagne, de son côté, s'indigne de la résolution de 
principe, votée par le Club, aux' termes de laipielle celui-
ci demande la reconstitution d'une Pologne nnifléf, indé
pendante, ayant accès à la mer. Le « Lokalanzeiger », de 
Berlin, souligne que le Club polonais a en vue l'aci-ès à la 
mer Baltique, par la Prusse occidentale, avec les bouches 
de la. Vistule et Gdansk (Danzig). Les mêmes tendances — 
dit-il — se font jour dans le Royaume do Pologne, sans 
parler de la Pologne prussienne. Les Polonais ne visent 
aucunement à une entente entre les diverses nationalités 
dans les cadres de la Prusse et de l'Autriche, mais tendent 
nni(|uement à l'unification de la nation polonaise tout 
entière, sous un sceptre complètemnnt indépendant. De cet 
élat de choses, conclut le journal berlinois, les .Vllemauds 
doivent tirc-r les conséquences. Ajoutons (pie la résolution 
du Club polonais de Vienne concernant la Pologne future, 
a été supprimée par la censure autrichienne. 

— Le Club p a r l e m e n t a i r e p o l o n a i s à 
V i e n n e a r e f u s é de p r e n d r e p a r à u n e 
c o n f é r e n c e c h e z l e c o m t e C l a m M a n i n i t z . 

Convoi|uée à une conférence par le comte Clam-Marli-
nitz, président du Conseil des mini--tres aulricbien, les 
membres du bureau du Club parlementaire polonais ont 
refusé de s'y rendre. 

— Ef forts po l i t iques d e s P o l o n a i s du 
R o y a u m e . 

Comme on le sait, depuis plusieurs semaines ont 1 eu 
à Varsovie des pourparlers entre les divers partis politi 

ques. Ils tendent à aboutir à une consolidation qui per
mettrait d'entreprendre en commun une politique éner
gique et efficace à l'égard des autorités d'occupation 
austro-allemandes, à la résistance desquelles se heurte eu 
vain le Conseil d'Etat provisoire où ne se groupent que 
h s cléments qui sa sont placés sur le terrain de la pro
clamation austro-allemande du 5 novembre 1916. 

La consolidation doit être réalisée d'après les principes 
suivants : 1» Rendre la Pologne politiquement indépen
dante des puissances belligérantes ; 2" Former un gou
vernement polonais indépendant, expression réelle de la 
volonté de la nation ; 3' Faire accorder à la Pologne une 
représentation au futur congrès de paix La rédaction du 
premier postulat où il est question en termes généraux de 
rendre la Pologne politiquement indépendante, sans dési
gnation expresse des Empires centraux, a sans aucun 
doute été dictée par des égards pour la censure. 11 faut en 
effet se rappeler le véritable état des choses, c'est-à-dire 
que la Pologne est actuellement dans les mains do ces 
Empires centraux et par conséquent sous leur dépendance. 

— Autour de l a pol i t ique p r u s s i e n n e 
ant ipo lona i se . 

Le gouvernement prussien a soumis au Landtag de 
Prusse un projet d'amendement de la loi d'expropriation 
de 19li8, dirigée contre les Polonais. Ce projet ne sera 
discuté qu'en automne. 

La loi en question est un des nombreux instruments 
d'extermination de la nationalité polonaise, mis en œuvre 
dans la Pologne prussienne. 

Comme le ministre von Breitenstein avait aussi, sans 
préciser, promis en mars à la Chambre des Seigneurs 
certaines concessions en ce qui concerne l'nsage de la lan
gue polonaise, la Société allemande des instituteurs de 
Poznanie (Posen), avec la participation du premier bourg
mestre 'VVilms, a tenu une réunion dans laquelle a été 
volée une résolution contre toute atteinte portée an carac
tère allemand de l'école en Pologne prussienne, ne fût-ce 
qu'en y admettant l'euseignement de la religion en polo
nais. En conservant à l'école le système allemand, prati
qué jusqu'ici, les instituteurs allemands ont la conviction 
d'arriver... à niveler l'antagonisme national en i oznanie 

C'est dans le même esprit que se prononce M. le conseil
ler intime "Wilhem Bock, dans une brochure publiée à 
Berlin au Deustcher Verlag. 

—Une nouvelle ligne-frontière dans le 
Royaume de Pologne. 

Avec l'opposition, de jour en jour plus éner
gique, que font les Polonais à la politique alle
mande, vient concorder une nouvelle que nous 
transmet le « Naprzod » (En avant) de Cracovie. 
Les autorités allemandes, paraît-il, établissent 
une nouvelle démarcation sur la ligne Ra'wka-
Bzura-Narew, que ne pourront franchir ni trans
ports de vivres, ni voyageurs (interdiction donc 
d'importation à Varsovie) ; tout passage sera 
prohibé, sauf en quelques points, et sous le 
contrôle le plus rigoureux. 

D'après le « Naprzod •>, les autorités allemandes 
motivent ces nouvelles mesures par le besoin de 
combattre la contrebande avec plus de succès. 
Par contre le <i Glos Narodu » (Voix du peuple) 
de Cracovie soupçonne qu'il s'agit ici de consi
dérations politiques. 

— L e s AUt^mands v o u d r a i e n t g a r d e r le 
R o y a u m e de Po logne jusqu 'à l a l i g n e 
R a w k a B z u r a N a r e w . 

Nous avims annoncé plus haut, d'après le <x Na
przod » {En annnti de Cracovie, que les autorités 
allemandes établissent dans le Royaume de Polo
gne une nouvelle ligne-frontière suivant le cours 
des rivières Rawka. Dzura, Narew. On écrit à ce 
propos de Lublin au « Kuryer Codzienny i (Cour
rier quotidien) de Cracovie, que le général-gou
verneur von Heseler, après avoir conféré auec le 
secrétaire d'Elat Zimmermann, est rentré de 
Berlin à Varsovie où, assure-t-on, il apporte la 
décision suivante du gouvernement allemand en 
réponse aux demandes du Conseil d'Etat provi
soire : 

Les autorités allemandes consentent à ce que 
soit désigné un régent pour le Royaume de Polo
gne Toutefois on n'e>^t pas encore définitivement 
d'accord quant à la personne de ce régent. Les 
Allemands scrai-nl ré.^olus à quitter Varsovie 
aussitôt qu'aura été instituée la régence, de façon 
que 1,-s deux zones d'occupation allemande et 
anslro-hongroise resteraient sous l'autorité du 
-régent, à l'exception du territoire situé à l'ouest 



POLONIA N' n 

et au nord de la ligne Rawka-Bzura-Narew 
{gouvernement de Kalisz, partie de ceux de 
Piotrkôw et de Varsovie, celui de Ptock, presque 
tout celui de Lomza, et tout le gouvernement de 
Suwalki). Sur le territoire de la régence les 
réquisitions seraient effectuées au profit de l'Etat 
polonais et de l'armée polonaise. 

Le « Naprzôd » nous apprend en outre que la 
zone de recrutement de l'armée polonaise doit 
être délimitée ; c'est-à-dire qu'en seraient exclue^ 
les régions énumérées ci-dessus, séparées du reste 
du Royaume par la ligne Rawka-Bzura-Narew. 

Si ces informations se confirment, elles décèle
raient chez le gouvernement allemand et surtout 
chez l'état-major général l'intention de procéder 
à un nouveau partage de la Pologne, chose la 
plus neitemenlhostile aux aspirations de la nation 
polonaise qui désire que les frontières du futur 
Etat polonais embrassent, non seulement tout le 
Royaume de Pologne, mais encore tous les terri
toires polonais unifiés. 

Ajoutons que la partie soustraite au Royaume 
par la démarcation Rawka-Bzura-Narew com
prend plus des trois quarts de la zone actuelle 
d'occupation allemande. 

— La Jeunesse de Varsovie contre les 
autorités allemandes doccupation. 

La grève de tous les établissements d'ensei
gnement supérieur de .Varsovie continue tou
jours et, comme le remarque le coriespondarit 
varsovien de la t Gazeta wieczorna » Gazette du 
soir de Lwôw (Lemberg), a le caractère d'une 
manifestation politique contre les autorité alle
mandes d'occupation et en faveur des postulats 
fondamentaux de la nation polonaise. 

Grand gala polonais à Nice 
L ' B c l a i r e u r d e N i c e d u 18 ma i 1917 publ ic 

ce t te i n t é r e s s a n t e l e t t r e de no t r e é m i n e n t a r t i s t e , 
M. J a n S t y k a , au suje t du g r a n d ga l a de Nice, 
o rgan i sé par ses so ins , et qui avai t r a p p o r t é env i 
ron dix jnille francs p o u r les en fan t s des é v a c u é s 
polonais en Russ i e . 

C'est d'un cœur ému que je prends la plume pour expri. 
mer la vive gratitude que je ressens envers tous ceux qui, 

, sous une forme quelconque, ont prêté leur bienveillant 
concours à la sainte cause de la Pologne. 

.lamais l'hospitalité frauçaise ne s'est témoignée avej 
plus de grandeur. Le représentant de la France à Nice, 
M de Joly, nous facilitant toutes les voies, nous envoya 
son offrande, nous di.sant : « Acceptei-la comme une preuve 
nouvelle de l'intérêt clialeureux que porte le Préfet des 
AIpes-.Maritimes à vos malheureux compatriotes. » 

Le représentant de la France catholique, Mgr Chapon, 
nous adressant un des premiers sa généreuse offrande, 
nous écrivait : n La Pologne était digne de renaître à cette 
grande heure de l'Histoire, à cette heure immortelle, dans 
une Europe affranchie de la barbarie, dans un monde 
régénéré par le sang le plus généreux qui ait été versé 
depuis l'ère des martyrs. » 

Celui qui représente ici la lielgiqiie martyre, notre élo
quent défenseur, notre fidèle ami Maetorliuclc, qui fait 
partie de notre Comité d'honneur, nous écrit : « Nous ne 
ferons jamais as.sez ponr la Pologne, devant laquelle l'Eu
rope devra s'incliner, la honte au front, tant qu'elle n'aura 
pas réparé l'inexpiable iniquité des trois partages. » 

Les voix de ces Maîtres ont dépassé les limites des 
Alpes-.Marilimespour trouver un écho dans toute la France, 
en attirant à cette (if'.uvre les nobles cœurs ayant à leur 
tête le vaillant général Pau qui nous adresse (c ses viieux 
les plus chaleureux pour la Pologne libre et indépen
dante 1). 

Les femmes frani-aises, qui ont donné tant de preuves 
de leur héroïque dévouement pendant cette guerre, nous 
parlent en faveur de nos orphelins par la voix de leur 
poétesse Claire Virenque : « Toute la noblesse de votre 
inspiration, toute la grandeur émouvante de votre senti
ment patriotique, me semblent se condenser sur ces petites 
têtes innocentes, auxquelles nous sommes heureuses ^'ap
porter notre secours. » 

Parmi les Américaines qui ont si aimablement répondu 
à notre appel, nous devons signaler tout particulièrement 
la plus riche offrande et les paroles élevées que Mme Ber-
tram Wcbb y ajoute : « Ma modeste part ne répond pas à 
l'éternelle reconnaissance que mes campatriotes doivent 
aux descendants de l{osciuszko et Pulaski, qui luttèrent 
pour la liberté de l'Amérique. » 

Quels mots assez expressifs pourrais-je trouver pour 
répondre à tant d'hommages adressés à cette cause polo
naise et humanitaire, qui a éveillé un écho aussi retentis
sant et qui a fortement resserré les liens unissant la Polo
gne à la France. 

Que tous reçoivent ici le témoignage de ma profonde 
reconnaissance, et particulièrement le comte Robozinski, 
notre dévoué compatriote, qui s'est si grandement donné 
dans cette circonstance ; il fut secondé par MM- comte Pla-
ter, Radoiïski, Prochnan, Kalinowski et Dellofl. Les dames 
du Comité ont été à la hauteur de leur tâche dans les 
différentes attributions qui leur revenaient. Le sompteux 
buffet, sous la direction de Mme de Szczuka, assistée de 
Mmes Grouloff, Durandy, Mrozowicka, Esch, Pogorzelska, 
î>ada, Grellier, Lemarquant, Dettloff, Losanitz, baronne 
Kogan, a contribué au succès de la fête Les jeunes ven
deuses distribuaient des fleurs, des petits drapeaux, des 
aigles polonais peints par Mme Styka, des cartes postales 
de Quo Vadis, de Tolsto'i et des poésies oflertes par Jan 
Styka ; sous la direction de Mlle Bonca de Tomaszewska, 
ces charmantes vendeuses étaient : Mlles Acton, comtesse 
d'Aspremont, Musso, Jarnac, Deviina, Grouloff, comtesse 
Baffoni, Chelmicka, .Maréchal, Quinte Mouney, etc.,accom
pagnées par MM. les officiers français et russes. 

Ce fut un tableau harmonieux qui se déroula au milieu 
des fleurs et des arbres séculaires du Parc de 'Valrose, 
gracieusement mis à la dispositton du Gala Polonais par 
le sympathique M. Fabricant, toujours dévoué aux bonnes 
œuvres. Grâce à lui, les artistes ont pu se produire sur 
la scène du château, et nous les remercions ici de leur 
gracieux concours qu ils ont si aimablement prêté à notre 
fête. Un merci tout spécial à notre talentueuse et géné
reuse cantatrice varsovienne, Mlle Czapliuska, l'incompa
rable Carmen. Le quator, dont la tâche était des plus diffi
ciles, a mérité, sous la direction de M. Ladureau, nos plus 
vifs remerciements. Ce n'est pas à moi h parler des 
tableaux vivants de Quo Vadis, mais je dois une profonde 
reconnaissance aux amis que j 'ai rencontrés parmi l'élite 
de la société niçoise, et qui m'ont si bien secondé pour 
faire revivre les scènes immortelles du chef-d'œuvre 
d'Henri Sienkiewicz. 

Les personnes du monde ont trouvé, j 'en suis sflr, 
leur récompense dans leur bonne action, quant à la jeune 
étoile Zoula de Boncza, artiste de métier, je suis heureux 
d'applaudir ici an grand succès qu'elle a obtenu. 

Les notabilités russes nous ont aussi témoigné leur 
sympathie par la présence à notre fête de M Konschine, 
consul de Russie, et des officiers supérieurs venus de 
Cannes, avec 1» colonel Narbutt, et le colonel Burgnin en 
tête, et le général Grouloff de Nice. Nous tenons à remer
cier vivement la Presse de Nice qui nous a été si fa\ora-
blement dévouée, et nous a si largement ouvert ses 
colonnes, répondant à tous nos appels. 

Que mon dernier mot de reconnaissance soit un vœu 
sincère pour le noble pays qui, dans ces heures tragiques, 
nous donna son secours avec son appui matériel et moral, 
duquel nous nous souviendrons encore dans notre Pologne 
reconquise. 

Discours de M. Eddy-Lévis 
Prononcé le 20 mai à l'inauguration du 

monument de M. de Chamiec, à Montmorency. 

Après le discours émouvant que vient de pro
noncer M. Oaszto'wtt, discours qui a fait passer 
sur vos fronts l'âme même de la patrie, il sem
blerait qu'il n'y ait plus rien à ajouter. Si je 
prends à mon tour la parole, c'est qu'il me paraît 
juste que devant la tombe de Joseph-Etienne de 
Chamiec, qui passa sur la terre de France les 
trois quarts de sa vie, un hommage soit rendu 
par un poète d'expression française. 

Une amitié, vieille de plus do vingt-cinq ans, 
m'a permis d'apprécier et d'éprouver le noble et 
pur écrivain que nous commémorons. 

J'ai connu Etienne de Chamiec à Bruxelles, 
dans cette Belgique alors si prospère, si éprise 
de sa liberté, si digne de sa jeune richesse, dans 
cette Belgique aujourd'hui atrocement blessée, 
mais debout aux yeux de l'Univers comme un 
exemple de fierté. Etienne de Chamiec aimait 
jadis à venir se reposer dans ces villes pleines 
de passé sanglant; où chaque beffroi et chaque 
Hôtel de ville lui parlait des longues luttes sou
tenues, et avivait sa foi inébranlable dans l'ave
nir de sa propre l'atrie. Entre la Pologne et la 
Belgique d'aujourd'hui, la communauté de dou
leurs s'est encore accrue. 

La vie d'Etienne de Chamiec fut la vie d'un 
soldat et la vie d'un poète. 

Sa jeunesse fut courte; à peine parvenu à cet 
âge de vingt ans, où tout le charme de vivre nous 
sollicite, il fut appelé par le coup de tocsin de la 
patrie. L'oppresseur russe venait de lancer un 
Ukase par lequel il entendait décapiter l'élite 
de la pensée polonaise,en la déracinant odieu
sement. Etudiant à Kiew, Etienne de Chamiec 
s'enrôla, des premiers, dans l'ardente phalange de 
patriotes qui fomentèrent l'insurrection de 1863. 

Hélas! Los temps n'étaient pas venus; la lé
gion de ces jeunes héros fut vaincue, terrassée 
Etienne de Chamiec, fait prisonnier à Brody, fut 
condamné à être incarcéré dans la forterressc 
d'Olmuz. Grâce à des concours dévoués, il put-
s'évader et gagner Lvof, où il trouva un abri sûr 
et une hospitalité attendrie, chez le poète Cor
neille Ujejski. 

Je m'imagine ce que dut lui dire ce noble^ 
cœur, pour calmer le désespoir du jeune conjuré, 
que l'impuissance accablait. Il dut lui dire qu'il 
était un autre acier pour combattre la tyrannie 
que l'acier des fusils et des balles : l'acier de la 
plume. 

Il dut (lui dire que le poète est un autre soldat; 
qu'il combat avec l'idée qui est plus puissante 
que tout ; l'idée qui troue, brise, abat les cui
rasses, les abris, les murailles ; qui pénètre par
tout et va, finalement, frapper au cœur ceux qui 
se sont victorieusement défendus jusque-là par 
la force des armes, aveugles au droit. 

Il dut lui montrer que 

« la garde qui veille aux barrières du Louvre 
« N'en défend pas les rois n. 

Il dut lui dire que le canon n'anéantirait jamais-
la pensée, mais que la pensée un jour anéantirait 
le canon. 

Et alors le jeune Etienne de Chamiec sans, 
doute se sentit poète. 

Et alors le jeune Etienne de Chamiec partit 
.pour la PVance où les proscrits respiraient en 
liberté, où les poètes trouvaient tous leurs droits, 
et pouvaient donner tous leurs rayons. 

Et c'est là qu'il écrivit cet admirable sonnet 
du Poète Polonais, traduit avec la plus pieuse 
fidélité par M. V. Gasztowtt. 

En France, la vie lui fut douce, mais malgré 
un bonheur tranquille ses yeux restèrent tou
jours voilés de lointains. Il y trouva une com
pagne délicieuse dans M»" Louise Jaxa de Cha
miec qui, Lorraine de naissance, pouvait com
prendre plus profondément qu'aucune autre les 
sentiments qui, incessamment, tourmentaient son 
mari. Elle l'entoura des tendresses et des soin» 
les plus touchants, dont elle était payée, du 
reste, par toutes les ressources de ce cœur de 
poète, dont la plus apparente des vertus était 
une immense bonté. 

11 n'aura pas vu la fin de ce grand drame d'où 
la Pologne — notre mère — va renaître libre e t 
intégrale. 

Il meurt trop tôt... mais mourir est-ce mourir? 
Non; les tertres sont peuplés d'âmes qui pen
sent, se parlent — qui agissent même sur nous 
puisque ce sont nos morts, qui nous ordonnent 
l'énergie et le sacrifice et dont nous redoutons la 
sévérité. 

Il faut nous attacher à ce dogme, régénérateur 
de force, que rien ne finit en nous que l'appa
rence et que ceux qui se sont donnés en holo
causte à l'Humanité de demain, la verront res
plendir, croyons avec le poète illustre, que tour
mentait cette grande idée, que : 

Do l'autre côté des tombeaux. 
Les yeux qu'on ferme voient encore! 

EDDV-LÉVIS. 
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Le Club Parlementaire polonais 

à Vienne demande une Pologne unifiée, 

indépendante, avec accès à la mer 

Au Club parlementaire polonais de Vienne l'op
position a nettement remporté la victoire sur les 
partisans de la politique opportuniste à l'égard 
du gouvernement autrichien et en général des 
Empires centraux. Les députés du Parti popu
laire, les démocrates-nationaux, les démocrates-
progressistes et les socialistes, contre les voix des 
conservateurs, ont voté une résolution de prin
cipe où il est affirmé que « le seul postulat de la 
nation polonaise est le rétablisse ment d'une Po
logne indépendante, unifiée, ayant accès à la mer, 
et que le Club polonais se solidarise avec ce pos
tulat ». Dans un délai de dix jours doit avoir lieu 
une conférence commune des députés polonais, 
non seulement du Reichsrat de Vienne, mais 
aUsti de la Diète de Gaiicie, conférence où doit 
être confirmée la résolution ci-dessus et exprimé 
l'espoir que l'empereur d'Autriche prendra l'ini
tiative en faveur des aspirations de la nation po
lonaise à l'unification, à l'indépendance avec ac
cès à la mer. La résolution de principe votée par 
le Club polonais de Vienne s'oppose clairement à 
la limitation que l'acte auslro-allemand du 5 no
vembre 1916 a donné à l'Etal polonais, dont il ex
clut la Pologne autrichienne (Gaiicie et Silésie de 
Cieszyii), non moins que la Pologne prussienne 
{Haute-Silésie, Poznanie, Prusse occidentale et 
partie méridionale de la Prusse orientale). 

BULLETIN 
«• Les savants polonais et la question 

polonaise. 
Comme nous l'avons annoncé, les professeurs 

de l'Université polonaise de Cracovie ont enooyé 
au Club parlementaire polonais à Vienne une 
adresse où. ils se prononçaient pour une Pologne 
indépendante et unifiée. Les professeurs de 
l'Université et de l'Ecole Polytechnique de 
Lwôw [Lemberg] et ceux de l'Académie d'agro
nomie de Dublany viennent à leur tour de 
rédiger et de signer une adresse analogue. 
A l'Université de Lwôw, les étudiants ont fait 
une chaleureuse ovation à M. le professeur Glom-
binski qui, comme député, s'était élevé contre la 
politique opportuniste, observée jusqu'ici par le 
Club parlementaire à l'égard du gouvernement 
viennois, et y avait opposé le postulat d'une Polo
gne unifiée, indépendante, ayant accès à la mer. 

-3> Manifestations de la Jeunesse Uni
versitaire Polonaise. 

Ija grève universitaire qui a éclaté à l'Univer
sité et à l'Ecole Polytechnique de Varsovie, à 
cause de l'arrestation de plusieurs étudiants et 
des mauvais traitements que leur a fait subir la 
police allemande, lors de la fête commémorative 
de la Constitution du 3 mai 1791 — dure encore. 
Les autorités ont mis en liberté un des détenus. 
La jeunesse demande que tous les autres soient 
aussi élargis, et, de plus, que soient éloignés 
M. Paszkowski (allemand ancien professeur à 
l'Université de Berlin), professeur de littérature 
allemande à Varsovie, ainsi que le conseiller 
scolaire Schaumburg, délégué aux affaires uni
versitaires. Elle demande encore que la question 
soit confiée à un Polonais. —Comme marque de 
solidarité avec leurs camarades de Varsovie, les 
étudiants de tous les établissements d'enseigne
ment supérieur à Cracovie et à Lwôw, ont orga

nisé une grève manifestative de vingt-quatre 
heures. 

• La mani fes ta t ion f r anco -po lona i se 
de Montmorency. 

La Tribune, journal républicain de Seine-et-
Oise, publie, dans son numéro du samedi 20 mai, 
un long article des plus intéressants sur notre 
pèlerinage traditionnel à Montmorency. Cet 
article de notre excellent confrère, M. D. Postel, 
intitulé « La manifestation franco-polonaise de 
Montmorency », débute par un court résumé 
historique du martyre de la F^ologne et donne 
ensuite un compte rendu très détaillé do notre 
solennité du dimanche 20 mai. Nous le recom
mandons vivement à tous nos Lecteurs. 

e Une cérémonie à l a mémoire d e s 
f rères Garibaldi . ( 

Dans l'après-midi du 25 mai la municipalitn de Paris 
inaugura les médaillons de Bruno et de Constant Garibaldi, 
officiers de la Légion Garibaldienne, tués sur le front de 
l'Argonne en décembre 1914 et janvier 1913. Ces médail
lons, œuvre du sculpteur italien Cocchi, ont été apposés 
sur le monument Garibaldi qui fut érigé square Lowen-
dal (XV" arr.,' il y a une dizaine d'années. Le Conseil 
municipal de'Paris a invilé pour assister à cette cérémonie 
plusieurs personnalités marquantes de la Colonie italienne 
et eu même temps tous les vétéraus survivants de l'armée 
Garibaldienne, qui prirent part à la bataille de Dijon les 
21 et 22 janvier 1871. Les Garibaldiens ont pris dans 
cette bataille le drapeau du 61"" Poiiiéranieii, seul dra
peau que perdirent les Prussiens pendant toute la cam
pagne. Parmi les douze vétérans se trouvait notre compa
triote, M. le Capitaine Joseph Zimocki. 

Après l'hymne italien et la Marseillaiseoxécul s par une 
musique militaire, M. Steeg, ministre de riiistruction 
publique, représentant le gouvernement français, rappela 
les circonstances h('roïques de la mort des deux frères, 
Bruno et Constant Garibaldi. M. Mitbouard, président du 
Conseil Munici[ial, a célébré ensuite l'armée italienne : 

(( A l'iieure actuelle, a-t-il dit, la vaillante nrnnée ita
lienne, sous la conduite de chefs prudents et hardis, a 
repris sa marclie victorieuse vers Trente et Trieste, 
encore courbées et gémissantes sous le joug de I étranger. 
Nos vœux l'accompagnent, d'autant plus ardents qu'en 
combattant pour Trente et pour Trieste, l'Italie ne pour
suit pas seulement la réalisation de ses légitimes revendi
cations nationales, elle combat pour l'indépendauce des 
peuples, universellement menacée par le militarisme 
prussien. Dans sa pensée comme dans la nôtre le sort de 
Trente et de Trieste est indissolublement lié à celui de 
l'Alsace-Lorraine, de la Belgique, de la Serbie, de la Rou
manie, de la Pologne. Toutes les forci s de liberté sont 
aujourd'bui liguées contre toutes les forces d'oppression.» 

M . Delanuay, préfet de ta Seine, a pris également la 
parole. 

• Un Concert au profit d e s s o l d a t s ori
g i n a i r e s d e s R é g i o n s e n v a h i e s 

1V1"« Denise Sternberg, que beaucoup de nos lecteurs ont 
applaudie aux dernières séances de la Société Frédéric 
Cbopin, donnera un concert à la Salle des Agricnlteurs, 
X, rue d'Athènes, vendredi 8 juin, à 3 beures, avec le cou-
cours de M"' Rachel Baume,'violoniste, et de M. Delmas, 
de l'Opéra. 

a Guillaume-le-Fou. 
Les journaux russes ont reproduit ces derniers 

jours, d'après la Revue Militaire Allemande, le 
discours prononcé par le Kaiser, à Oderberg (Si
lésie), devant le corps d'officiers d'une division 
de réserve de la garde prussienne partant pour 
le front russe On verra par le texte que cette 
allocution est postérieure à la révolution russe. 
Voici les passages essentiels de cette harangue : 

« Après de multiples faits d'armes qui ont immortalisé à 
l'Occident la renommée de ma garde, vous devez mainte
nant asséner le coup do grâce à cet empire oriental, puis
sant et sournois, qui se trouve, à l'heure actuelle, en proie 
aux soubresauts de l'agonie. 

« Officiers de ma garde ! Vos glorieux frères d'armes 
entrèrent victorieusement dans cinq capitales ennemies 
Je vous ordonne maintenant de porter nos drapeaux triom
phants dans la capitale de la Russie et je vous jure que la 
guerre y prendra fin. 

« Dieu a châtié nos ennemis, dont quatre ont déjà perdu 
leur trône. Le plus méchant parmi eux et qui m'a toujours 
trompé, se trouve actuellement sous les verrous. 

o J'accomplirai enfin le vœu suprême de 
mon glorieux grand-père en écrasant les Sla
ves partout où ils me barreront la route. » 

Ainsi pour Guillaume les difficultés dans les
quelles se débat la jeune Russie, libérée du joug 
de l'autocratie, sont des « soubresauts de l'ago
nie »! Allez ^ PétrogradI crie l'impérial cabotin 
à ses troupes. Est-il fou pour avoir des illusions 

pareilles? Ignore-t-il que Stiirmer son complice 
est sous les verrous? 11 ferait mieux de méditer 
les paroles de cette chanson de route des poilus 
français: 

« Guillaume de la crapule, 
« Voleur de grands chemins, 
« Tu rendras les pendules, 
« Tu nous rendras le Rhin ! » etc. 

Guillaume veut écraser les Slaves Gare qu'ils 
ne l'écrasent pas avant! 

Une armée polonaise en Russie 
L'idée de la création d'une armée polonaise 

en Russie ne date pas d'hier. Dès le début des 
hostilités, il en a été question. Malheureuse
ment, le peu de confiance que faisaient naître 
parmi les Polonais les promesses du gouverne
ment du tsar, promesses éternellement vagues 
et pleines de réticences, empêchait la réalisation 
de cette idée. Actuellement la situation a 
changé. 

La proclamation du gouvernement provisoire 
a mis fin à toutes les équivoques et a posé nette
ment la question Le principe de l'Indépen
dance de la Pologne nécessite la constitution 
d'une armée polonaise complètement autonome, 
commandée par des officiers polonais et com
battant sous l'étendard national polonais. 

Nous apprenons avec plaisir que le gouverne
ment russe vient de se rendre compte de la 
nécessité qu'il y a à réaliser ce problème urgent. 

Une division polonaise vient d'être constituée, 
l'jlle comprend quatre régiments à trois batail

lons et une unité de lanciers de trois escadrons. 
Le commandement des effectifs polonais a été 
confié au général Bylevi-ski dont l'état-major est 
constitué entièrement d'officiers polonais. La 
division polonaise sera complètement autonome 
et combattra sous le drapeau polonais. Elle for
mera le noyau de la grande armée polonaise qui 
sera constituée sur le frimt oriental. C'est elle 
qui fournira les cadres nécessaires à l'organisa
tion des effectifs qui viendront dans la suite se 
ranger sous le drapeau de la Pologne Unifiée et 
Indépendante. 

CONITFDE SECOURS 
POUR LES VICTIMES DE LA GUERRE 

EN POLOGNE 
Dix-septième liste de dons reçus par l'Admi

nistration de la Revue Po lon ia : 
Par l'intermédiaire de M. l'Abbé Piaszczyii-

sl<i, les prisonniers polonais de Beaulieu, 100 fr. ; 
— l'impôt volontaire de Beaulieu pour avril et 
mai, HO fr. ; — X. on l'honneur de la Sainte-
Vierge. Reine de Pologne, 100 fr. ; — la fôte de 
Saint-Stanislas, les Polonais de Saint-Etienne et 
de Beaulieu, 200 fr. ; — M. Vigery, 10 fr. ; . 
M. Marteau, pour honorer la mémoire de' son 
frère Stanislas Paszko-wicz, 10 fr. ; — Mme Neuf-
burg-Zamoyska, 20 l'r. ; — M. et M"» Rejer 
20 fr.; — M'neQhmielarczyk, 16 fr. ; —M. Antoine 
Drzymala, 15 fr. ; — M"" Prochmlcka, 15 fr ; ^ 
M""" Szydlowska, 10 fr. ; — M"'" Prôchnic'ka 
10 fr. ; — M-»» Wilko'wa, 8 fr. ; — M. Figoluszka' 
6 fr. 50 ; — MM Nowak, Marczyiiski, W Drzv-
mala, M"»» Urbaiiska, Skopiiiska, Try'bulska 
Pyko, Matuszcwska, Cymerowa, 45 fr • _I 
MM. Hamrol, Walkowiak, M">Û Gogulska 5 fr • — 
M Berent 1 fr. ; - c'est-à-dire 701 fr. 50 moins 
1 fr. 50 de frais d expédition — 700 fr • — St Fr 
^ ^ M ' T 7 Anonyme 5 fr ; _ M. Stas D., èfr. ' ; 
— M. Henryk, Koral au heu de fleurs sur la tombe 
de son regrette père, 10 fr. ; — Les prisonniers 
polonais de NeuiUy-le-Réal, 41 fr. 50 

Total de la dix-septième liste, 7 6 7 fr 5 0 
Total des dix-sept listes, 2 0 . 5 1 4 fr 6 0 en

tièrement versés par la Revue P o l o n i a dans la 
caisse du Comité général à Vevey. 
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RÉPUBLIOOE ROYALE 
DE POLOGNE 

[Suite et ftn.) 

Ce n'est qu'à ce moment , — le moment 
suprême de l'existence nationale, — quele pays 
d'au delà du Niémen perdit ses connétables, 
ses chanceliers et tout l 'appareil d'une au
tonomie religieusement respectée par le 
royaume de Piast pendant tant de généra
tions. La consti tution du 3 mai fut le testa
ment de la Pologne expirante, et la Li thuanie 
el le-même à ce moment demanda d'effacer 
jusqu'à la dernière trace de son « particula
risme ». Le royaume-uni descendit dans la 
tombe avec « l 'anneau nuptial » d 'Hedwige; le 
«lien d 'amour» noué à Horodfo ne fut que plus 
étroitement resserré et c'est bien alors que 
l 'amour apparut « plus fort que la mort ». 
Depuis ce temps, les potences de Wilno ont 
toujours répondu aux gibets de Varsovie... 

Certes, les habitants des vallées du Niémen 
et de la Wilia n'ont pas été ingrats envers ce 
peuple de^Piast qui, au xiV siècle leur avait 
apporté l 'Évangile, la civilisation et la liberté. 
Sans parler des holocaustes sanglants, des 
tourments indicibles, ils n'ont cessé de témoigner 
leur at tachement à la «foi léchite ». 11 est juste 
de rappeler qu'ils ont donné à la patrie com
mune plus d'un nom illustre, plus d'une gloire 
nationale : ils lui ont donné des capitaines 
comme les Chodkiewicz. des hommes d'Etat 
comme les Czartoryski, des martyrs du droit 
comme Reytan, des héros légendaires comme 
Kosciuszko, des poètes comme Mickiewicz. 
C'est aussi la dynastie l i thuanienne, ce sont 
les Jagellons qui ont surtout imprimé au 
royaume-uni sa politique de tout temps loyale, 
honnête et généreuse,—-son plus beau titre à 
l 'estime de la postérité. 

La Pologne à coup sûr n'est pas sans repro
ches devant le jugement sévère de l 'histoire; 
elle a montré dans la dernière période de son 
existence une inertie immense, une insou
ciance frivole, un manque de prévoyance impar
donnable en cequi concerne sa défense natio
nale et la conduite de ses affaires étrangères, 
un laisser-aller dans la conduite de ses affai
res intérieures. Hélas! elle ne les a expiées 
que trop cruellement, ces fautes indéniables, 
mais la nation qui n 'aurait à se reprocher 
aucune faute semblable d ' imprévoyance, celle 
qui n'en aurait jamais commise, ne serait-ce 
que de notre temps, n'a qu'à lui jeter la pre-
mièrepier re . En revanche dans ses relations in
ternationales dans ses rapports avec les autres 
Etats, la Pologne a toujours fait preuve d'un 
désintéressement, d'une magnanimité presque 
sans exemple dans les annales de l 'Europe. 
Elle demeura étrangèreà laconvoitise, pure de 
tout agrandissement injuste au milieu des rapa
cités universelles, et alors que ni les occasions 
ni les moyens ne lui manquèrent pour rec
tifier ses frontières ou pour s'inventer des 
missions providentielles. « Pourquoi chercher 
à dominer plusieurs peuples quand il est déjà 
si difficile de faire le bonheur d 'un seul? » dit 
Sigismond !«'•, le père de Sigismond-Auguste, 
au moment où on vint lui offrir les deux cou
ronnes de Hongrie et de Bohême, qu'il refusa. 
Un successeur des grands-maîtres teutoniques, 
un ancêtre de Frédéric H, celui que les P rus 
siens nomment le grand-électeur, écrivait en 
i655 à l 'empereur Ferdinand H l : « La Pologne 
a toujours préservé l 'Allemagne des irruptions 
des barbares en se jetant au-devant d 'eux; elle 
s'est montrée une voisine commode à tous les 
Etats qui l 'environnent, n 'at taquant et n'oppri
mant aucund 'eux,contente de ses frontières et 
laissant à chacun son b ien . . . «(i). Pendant toute 
sori existence en effet, on voit ce peuple défen
dre cons tamment le christ ianisme, la civilisa
tion occidentale contre leurs plus dangereux 
ennemis , ne demandant rien à l 'Europe en 

échange des services rendus, ne prétendant à 
aucun salaire, ne s'étoiinant même pas de 
l 'ingratitude, étonnant plutôt les politiques, les 
habiles, par des élans chevaleresques parfaite
ment en désaccord avec son propre intérêt. 
C'est que la Pologne a toujours appris à mettre 
la cause de la chrétienté au-dessus même de sa 
cause nationale, et à garder dans la lutte aveu
gle des races et des influences ce « juste milieu 
idéal », que l'historien allemand a si bien 
reconnu chez les fils d'Olgierd. Ce juste milieu 
idéal, la Pologne ne le garde-t-elle pas 
encore à l 'heure présente, toute terrassée et 
lacérée qu'elle est ? De ses mains défaillantes et 
meurtries, elle s'efforce de tenir la balance 
toujours égale entre ses aspirations légitimes 
et les intérêts les plus sacrés de la civilisation. 
Elle lutte par ses convulsions, par son agonie, 
et ne fût-ce que par l'exemple effrayant de ses 
tortures. Les conseils ne manquent pas à ce 
Job des nations de « maudire ses dieux et de 
vivre» : i l ne prononce pas le blasphème, il 
reste sur son grabat, fidèle à sa religion et à 
son devoir. Le tr iomphe croissant de fini |uité 
n'ébranle pas son culte pour le droit, et en 
présence des annexions qui se foiit de nos 
jours, il rappelle avec une fierté légitime le 
baptême de Cracovie : il pense aussi avec le 
naïf parlement de Horodlo que «l 'amour seul 
fait des unions durables ». 

A la mort de Sigismond-Auguste, décédé le 
7 juillet 1372 à l'âge de cinquante-deux ans, 
dans la vingt-cinquième année de son règne 
s'éteignit avec lui dans sa ligne mâle la famille 
des Jagellons, qui avait occupé le trône de Polo
gne et de Lithuanie pendant près de deux cents 
ans. Elle ne l'occupa, comme nous l'avons vu, 
jusqu'à son extinction que grâce à la mémoire 
de son fondateur, le mari d 'Hedwige et à la 
reconnaissance envers lui des Polonais, fidèles 
à leur serment, celui de Radom, prêté par eux 
à cette dynastie et déposé entTt; les mains du 
premier des Jagellons en souvenir de l 'union 
accomplie par lui 

Ce serment bien qu'il ait cessé de les lier en 
aucune façon après la mort de Sigismond-
Auguste, ne laissant pas de descendants, les 
Polonais lui restèrent fidèles quand même, éle
vant au trône de Pologne, après l 'infortunée 
expérience faite avec Henr i de Valois, le duc 
de Transylvanie Etienne Batory à la condition 
expresse qu'il prît pour femme la sœur du roi 
défunt. Anne Jagellon. Etienne Batory n'ayant 
pas eu d'enfants ils lui donnèrent comme suc
cesseur le fils aîné du roi de Suède, Sigismond 
Waza, né d'une princesse Jagellonienne la 
seconde sœur de Sigismond-Auguste. Après 
lui ce furent ses deux fils Ladislas IV et Jean 
Casimir qui furent consécutivement élus au 
trône de Pologne; et cela en dépit de toutes 
les complications qui pouvaient en résulter : 
menaces de guerre avec l 'Autricheà la tète alors 
du Sain t -Empire , guerre avec la Suède et le 
tzar de Moscou. 

Conclusion 
En conclusion de cette étude il ressort : 
1° Que la Pologne d'avant ses partages, celle 

dont le corps vivant fut déchiré il y a cent 
cinquante ans, mais dont l 'âme ne mouru t 
pas, était un Etat composé en premier lieu 
de deux parties ne formant qu 'un et no tam
ment : La Couronne et la Lithuanie^ compo
sées à leur tour : 

a] Pour la Couronne , de terres : prus
siennes, polonaises et ruthènes, notamment : 

La Prusse avec Dantzig. 
La Grande Pologne avec Poznan (Posen) et 

Gniezno (Gnezen). 
La Mazovie avec Varsovie et Lublin ainsi 

que les terres de Siedlce, de Chelm et de Biatys-
tok. 

La Petite Pologne avec Cracovie et Przemysl 
ainsi que la Russie Rouge ou Grand-Duché de 
Halitch (dont la Galicie orientale actuelle ne 
forme qu 'un tronçon), avec : les terres de 
Polessie, de VoIhynie,de Podolie e td 'Ukra ine . 

h] Pour la Lithuanie, de terres l i thuaniennes 
et ruthènes, no tamment : La Li thuanie p r o 

prement dite avec Wi lno et Troki ainsi que la 
Samogitie et la Russie-Blanche. 

c] Pour les deux : La Livonie et la Cour-
lande. 

2) Que nulle de ces parties formant l 'Etat 
nommé la Pologne ne lui fut acquise par la 
force, mais, à ce noyau formé par la Grande 
et Petite Pologne ainsi que par la Mazovie 
constituant la majeure partie du royaume des 
Piasts s'unir*ent : 

En 1213, lui revenant par accord mutuel , 
le duché de Przemysl. 

En 1340 — par voie d'héritage et par voie 
de traité avec Olgierd i366 : la Russie 
Roiage ou grand-duché de Halitch (dont la 
Galicie orientale actuelle n'est qu 'un tronçon) 
ainsi que les terres de Podlachie, de Polessie, 
deVolhynie, de Podolie et d 'Ukra ine . 

En 1386 — par voie de mariage : La Lithua-
n iea ins ique ia Samogitie et la Russie-Blanche. 

En 1454—par accord mutuel confirmé par 
le traité de Thorn avec les Chevaliers de la 
Croix 1466, la Prusse. 

En i56[ — par accord mutuel et traité de la 
même année avec Kettler grand-maî t re des 
chevaliers porte-glaive : la Livonie et la Cour -
lande . 

Le tout constituant le royaume des Jagellons 
dont le fondateur était le mari d 'Hedwige 
Ladislas H . 

3) Que toutes ces parties de l 'Etat nommé « la 
Pologne » bien qu'unies déjà par voie d'héri
tage et d'union matrimoniale furent encore res-
serréesdavantageentre elles par des liens l ibre
ment consentis ceux d'un accord mutuel entre 
ces peuples et voté à des assemblées nationa
les consécutives celles : de Lwôvv(Léopol) iSqo, 
deRadom et de Wi lno 1401, de Horodlo 1413, 
de Troki 1466, de Lublin 1569; liens renfor
cés encore à l 'heure suprême p a r l a consti tu
tion du 3 mai, votée à l 'unanimité par la nation 
entière à l 'assemblée de Varsovie en 1791-
Acte politique sans exemple n'ayant pas son 
pareil dans l'histoire d 'aucun pays On y voit 
la classe dirigeante, la noblesse abandonner 
d'elle-même, spontanément, tous ses droits et 
privilèges en faveur des classes qui juscju'alprs 
lui étaient soumises; accordant les droits civi
ques à tout le monde sans distinction aucune 
c'est alors qu'ils furent aussiaccordés aux juifs. 
Nous en donnons plus bas l 'appréciation im
partiale, celle d'un, Anglais membre du parle
ment bri tannique de l 'époque . 

Ce qui ressort encore de cette étude et de 
façon non moins frappante, c'est comment la 
nation polonaise savait apprécier les services 
rendus et comprenait ses engagements. 

Nous la voyons en effet maintenir fidèlement 
pendant deux cents ans, sur son trône électif, 
la même dynastie et cela rien qu'en mémoire 
de son fondateur et ensuite, par respect pour 
son souvenir, conserver T - - la même fidélité 
un engagement pris envers lui et qui avait 
cessé d'être obligatoire. Elle n'hésita point 
après l'extinction de cette famille en descen
dance directe à aller chercher jusqu'en Suède, 
au risgue des pires dangers, une nouvelle 
dynastie, celle des Waza , pour la seule raison 
qu'il coulait dans ses veines du sang Jagello-
nien. 

Alors une nation sans tache aucune en ce qui 
concerne ses relations internationales, une 
nation, qui ne recula jamais devant aucun 
sacrifice pour le bien de .l 'humanité et qui a 
fait à maintes reprises plus que son devoir 
pour la défense de la liberté et de la civilisa
tion, que peut-elle être unç fois délivrée de 
ses chaînes: une menace ou un élément d'équi
libre pour la paix mondiale? 

Quant à la fidélité qu'elle a r igoureusement 
conservée à la mémoire du fondateur de cet 
empire que fut le royaume des Jagellons, 
n'est-ellepas un gagedelareconnaisance qu'elle 
saura vouer à celui qui aura su le recons
truire? ... 

JEAN TARNOWSKI. 
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Niniejszem upraszam wszystkich W P P : Oficerôw i Zotnierzy Po lakôw, 

znajdujcicych sic w j edaem z wojsk Aljantôw, na froncie zachodnim (zarôwno jak 

i znajduJEicych sic w Marokku, Algierze, Salonikach, na urlopie, w szpitalach lub 

na rekonwalescencji) o l a skawe nadesianie natychmias t swego dokladnego ad rc su 

do Redakcji « Polonii » na imiç nizej podpisanego. 

P roéba ta iî^czy si§ z Icwestjî^ pro jek towanych formacji polskich. 

' Z w r a c a m jd^ do wszystkich, bez wyjqtku, Po lakôw. 
WACtAW G4SIOHOWSKI. 

ZIEMIE POLSKIE 

Tydzieiî uhiegty zadnej powazniejszej 

z inianv na obszarze wa lk , na Ziemiach 

po lsk ich , nie przyniôsl . 

— P o w r ô t m e t r o p o l i t y h r . F z e p t y c k i e g o . 
Warszawski « Oios » douosi : Ambasada hlsz-

pariska w Wiedniu zostaja urzçdowo zawiado-
miona przez rosyjski rzqd prowizoryczny, ze nie-
tropolita hr. Szeptycki, zostal uwolniony bez 
zadnej kompensaty i obecnie znajduje sic w 
Piotro°Todzie, skfid siQ wybiera w droge powrot-
n^. Kiedy jednakze powrôt nastqpi, jeszcze nie 
wiadomo. 

Zamkniçc ie P o l i t e c h n i k i AV W a r s z a -
•wie. 

Do « Nowej Reforjny » piszq z Warszawy pod 
data "13 maja : 

« Bezrobocie mlodziezy wszystkich uczelni 
wyzszych warszawskich trwa w dalszym ciqgu. 
Spokôj jednakowoz ani razu nie zostal nam-
szony, ani w gmachu uczeiri, ani na ulicaoh. 

« Rektor politechniki, prof. Pasohke, otrzyinai 
wczoraj od » Civilverwaltung » ziecenie zamkniç-
cia politochnilci. U wejscia do gmachu, wywie-
szono tabliez, ze wyldady su zawieszone. Terrain 
otwarcia nie jest podany. 

« Uniwersytet dotychczas nie jest zamkniçty; 
wyklady jednak, vvskutek bezrobocia studentéw, 
nie odbywajii sic. 

« Jutro, w poniedziaJek, odbçdzie sic wiec 
mlodziezy szkôl wyzszych, na ktôrym komisja 
miçdzyakademicka zda sprawç z przebiegu do-
tychczasowych pertraktac|i. » 

Strejk wvbuchnal na tle ostrych starc Mlo
dziezy polskiej z Niemcami wogôie a w szczegôl-
nosoi z niemieckfi poliojq 

— S z k o l n i c t w o P o l s k i e - w K o w i e n s k i e m 
Interesujqce szczegôly o polskiem szkolnic 

twie wKo\viei'iskiempodajeostatnia<i Straznica » • 
W samem Kownie, od 2 miesiçcy, istnieje 4 kla-
sowd gimnazjum polskie, utrzyniywano przez 
Komitet Raïuiikowy. Kuratorem jest p. boko-
lowski. Sily nauczycielskie i podrçczniki spro-
wadzono z Wilna. Ula nauki jçzyka niemieckiego 
przeznaczono 8 godzin tygodniowo. W Wilko-
mierzu, istnieje 5 klasowa szkola polska, w Po-
niewiezu 4 klasowa. Szkolnictwo ludowe polskie 
tçpione jest systematycznie przy wspôludziale 
ksiQzy Litwinôw. W Kownie zamkniçte zostaly 
4 polskie szkoly ludowç przy ochronkach, po-
niewaz nakazano proWadzic w nich naukç w 
jçzyku litewskira albo w JQzyku urzçdowym. 
Rôwniez szkoly polskie w Kiejdanach, Surwili-
szkach kolo Kiejdan i Lopiach pod Kownem zam-
kniçto. Prywatne nauczaiiie jest tara ziikazane. 
Ksiçza Litwini informujq wladze, ze szkoly pol
skie sa niepotrzebne Ochronek rôwniez zakla-
dac nie wolno. W Giedrojciach przeprowadzono 
cenzuie ksiqzek w czytelni polskiej i zabrano 
okolu 300 ksiqzek rzekomo antilitewskich i an-
tikoécielnych Czytelniç zanikiiiçto i nalozono 
100 marek kary na organizatorow. W Lowmia-
nach, w powiecie wileriskim, szkôlkç polsk^ 
zamkniQto. W obwodzie bialostockim, nauczy-
cielstwo nie przybylo na dwukrotnie organizo-
wane kursy jQzyka urzçdowego. 

— D r o z y z n a w W a r s z a w i e . 
Czytamy w pismach warszawskich : 
Drozyzna z;ywnosci urosla do rozmiarôw, wo-

bec ktôrych koiicza sic wszelkie obliczenia kal-

Za ton czyn Ziemia polska wdziçczna bçdzie 
na wieki tymczasowej Radzie Stanu. 

Czyn ten bowiem zbiorowy przyczyni sic de 
ustalenia rozdzielenia, do zniweczenia posiewu 
niezgody 1 do skupienia wszystkich sit polskich 
pod jednym, wspôlnyin sztandarem walczenia « 
Zjednoczenie i Niepodleglosé Polski, z jednyï» 
istotnie wrogiem émiertelnym tego zjednoozenia^ 
Austroniemcami. 

MEMENTO 

kulacje i budzety. Najswieiszy ten etap dro^yz-
niany, wytworzyl objaw zupelnie nowy w ^yciu 
miasta. W dzielnioy ubogiej, bo w okolicy ulicy 
Srebrnej, od kllku dni trwa coé jakby masowa 
przeprowadzka. Kobiety starsze i mlodsze, dose 
gçsto wylegly na chodniki. Kazda z nich, oprôcz 
torby.lub kosza, diwiga jeszcze rozmaite rucho-
moéci. Ta niesie larapç, owajakies ozdobne wa-
zoniki, jeszcze inna flranki przewieszone przez 
ramiQ. Miliojant, do ktôrego ciekawi zwracaja 
sic o wyjaânienie zagadki, môwi : 

— Tegorodzaju « przeprowadzki» sqobecnie 
coraz gromadniejsze. Matki i zony, ktôrym juz 
pieniçdzy zabraklo, nios^ rzeczy do sklepikôw i 
otrzymuja za nie trochç zywnosci. Jeszcze dob-
rze, gdy ktôra ma co do przehandlowania. Sa 
takie, ktôre « przejadly » w ten sposôb wszystko, 
az do poscieli wlaoznie. Istnieja podobno hand-
larze zywnoéciq, ktôrzy towar swôj chçtniejdaja 
za taka zamianç, niz za gotôwkç. 

— Pomnik n a Z i e l o n y m p l a c u rozebrany . 
(I Kurjer Warszawki » donosi, ze pomnik 

polskich generalow z 1831 r . ,na placu Zielonym, 
zostal juz calkowicie rozebrany i usuniçty. Na 
miejscu tego pomnika umieszczony zostanie pra-
wdopododniepomnikks. Jôzefa Poniatowskiego, 
dJuta Thorwaldsena, znajdujqcy sic obecnie w 
Ilomlu. 

DYMISJA ZBIOROWA 
TYMCZASOWEJ RADY STANU 

Stalo siçtô, co sic stac musialo, co przewidy-
waliémy, coémy wielokrotnle na tem samem 
miejscu zaznaczali... 

Tymczasowa Rada Stanu Krôlestwa, od sze-
regu tygodni, znalazla siQ w konflikcie z istotna 
wladza tegoz Krôlestwa, Prusakami... 

NarzQdzlem niemieckiem nie chciala byc. 
Musiala wiec wybraé pomiçdzy laskawoscia 
austro-niemiecka a obowiazkami obywateli 
Polski. 

Jakoz dochodzi nas wiadomos6, ze wybrala ! 
Na innem miejscu podajemy szczegôly, ktôre 

do starcia ostatecznego doprowadzily. 
Tu objasniamy, ze kiedy Rada Stanu zazadaîa 

od mocarstw centralnych szeregu ustçpstw, 
dazacych do ustalenia wladzy polskiej, do za-
przestania rzadow von Beselera i jego czeredy 
austro-niemieckiej.mocarstwa, po dlugich nara-
dach zgodzily sie niby napostulaty... aie rôwnc-
czesnie Niemcy oglosily, iz odiad granlce wladzy 
niemieckiej zaczynac sic b^da nad Bzura i nad 
Rawka... Inneml slowy, Niemcy zaanektowaly 
sobie tymczasem cala gubernjQ kaliska, czçéé 
warszawskiej, piotrkowskiej i plookiej... Ado-
piero... resztce Krôlestwa zgodzily sie przyznac 
samodzielnosô i regenta-Niemca ! 

Znaozy to poprostu, ze Niemcy w swej trosce o 
« niepodleglosé » Polski, odslonily swe karty, 
wygrywajace podotad w zaciszu zagarniçcie 
nowego odlamu naszej zieml ! 

Rada Stanu, choc tymczasowa, choé zlozona z 
ludzi mianowanychiwyszukiwanychnawetprzez 
Austroniemcôw, odpowiedziala na to zbiorowa 
dymisja... 

W obhczu rozgrywaj^cych sic na Ziemi 

polskiej wypadkow, w przededniu histo-

rycznycli, w naszej sprawie, uchwal, zwra-

camy sic do ogôlu polskîego na obczyznie i 

wzywamy go do jednosci, do zwarcia sze-

regôw, ,do szukania tego wszystkiego, co 

nas, Polakôw, i^czy a sromania sic tego, co 

nas rozni. 

ÎSIaszym catym i jedynym programem 

narodowyra winna byc solidarnosc w d^ze-

niu swiçtem do Zjednoczonej i Niepodleg-

lej Polski... 

Tej Polski upragnionej nie ma jeszcze 3 

Tç Polskç trzeba wrogowi niubiaganemK 

wydrzec, trzeba sil^ zdobyc ! 

Tej Polski nie wygramy ani przez akcjç 

dyplomatycznj^, ani przez sympatje zyczlî-

wych nam Ludôw, ani przez manifesty, ani 

przez oswiadczenia ideowcôw, ani przez 

traktaty 0 prawaçh odwiecznych ! 

Losy wojny sprawily, ze oto Wielkie 

Demokracje szczerze i otwarcie pragn^ 

naszego odrodzenia, ze diCc-j nam dopo-

môdz w odbudowaniu naszej Ojczyzny, iz 

zyczq, nam, aby ta wyzwolona Ojczyzna 

nasza byia wrôcona do dawnej swietnosci. 

Wielkie Demokracje uczynii| niezawodnie 

wszystko, co w ich jest mooy, lecz nie moga 

nie z lego uczynic, co naszej sily musi byc 

wynikiem ! 

Ogôt polski, na obczyznie przebywajj^cy, 

liczy dzis zgôrq, osm miljonôw ludu pols-

kiego ! 

Ogôt ten ma obowi^zki do spelnienia 

wielkie ! A trescif^ tych obowiq,zkôw glôw-

n^ i zasadnicza jest walka z germaii-

stwem, pod wszystkiemi jego postaciarai, 

jest wytworzenie zastçpôw narodowych, 

godnych hasla o Zjednoczonej i Niepodleg-

lej. 

Nie wszczynajcie jalowych sporôw, jaki 

ma byc odbudowanoj Polski ustrôj ! Pamiç-

tajcie, iz o ustroju tym stanowiô bçdzie Lud 

Polski, ten jeden jedyny i wszechmocny 

Zicmi Polskiej Pan i Krôl! I pamiçtajcie,ze 

wobec wyroku tego Ludu Polskiego, kazda 

Waszawychodzczaracjabçdzie mal^, niklcj., 

bo oderwan^ od zewu polskich niw i siôU 

Nie wszczynajcie jalowych sporôw, jak 

sic odbudowana Polska ma rz^dzic, — lecz 

czyncie, aby Zjednoczona i Niepodlegla 

Polska stala sic ciaiem, walczcie 0 ni^ 

usuwajcie zlomy i gruzy, dzwigajcie gmach 

swiellany ! 

Podajcie sobie rçce! Zaniechajcie « potç-
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piei iczych s w a r ô w » i staiicie do w a l k i ! 

I leze, jezel i i tej po tçzne j zan iechac ie chwil i 

to w y d a c i e n o w e p o k o l e n i a n a m ç c z e n s t w o ! 

Nas ien ie W a s z e w y g i n i e na wieki , zan im 

po raz w t ô r y zabrzmi g los z to tego rogu 

wolnosci ! 

Nie môwcie o sobie « par t ja », n ie powia-

dajc ie « o tom s t r o n n i c t w o », nie chetpcie 

s ic . ze dzies içciu za W a m i s t a w a , lecz 

wsiuchujc ie sic w Ziemi se rca bicie i w o t a j -

c i e . . . 

« Otom Po l ska , Po lska Zjednoczona, 

P o l s k a N i e p o d l e g t a , P o l s k a d w u d z i e s t u czte-

r e c h mi l jonôw j e d n e g o L u d u , j e d n e g o za-

wo ian i a , j e d n e j m o w y w usc iech , j e d n e g o 

pragnien ia s w i ç t e g o , j e d n e g o c z y n u ! 

Do t ego j e d n e g o czynu tçzcie m u s k u l y 

a o p a d n ^ i a n c u c h y n iewol i i cud dokona sic 

•umilowany ! 
W A C L A W G4SIOROWSKI. 

_ _ _ 

W ub ieg iym tygodn iu p rasa f rancuska 
zagadata o tworzen iu s z e r e g ô w polskich 
tu , w e Franc j i , o mozl iwosci formacji w o j -
ska po lsk iego , 0 z a s t ç p a c h polskich, ktôre 
d z w i g n ^ sic t u t a j , k tôre tutaj nadejd^j, z za 
m ô r z da l ek i ch . . . 

Tuz w s lady za t emi n a p o m k n i e n i a m i , 
n a d c h o d z ^ do nas zapy tan ia , p i sma , stosy 
cate p i sm. . . 

Nie masz d y m u bez ognia . 
— Czy bçdz ie , czy aby bçdz i e , czyli to 

nie sen , n ie z luda n o w a ? ! 
— Czyli bçdz i e? 

O d p o w i a d a m y krô tko i dobi tn ie : Tak , 
h ç d z i e ! S t an i e sic to juz m o z e zan im te 
s towa dos içgnq naszych Czy te ln ikôw, speini 
sic tuz , n iby na s-fôw tych p o t w i e r d z e n i e . 

Czuj d u c h , R o d a c y ! 

Jeszcze od rob inç w i a r y i ufnosci ! 

Czyn rodzi s i ç p o t ç z n y . 

Lzami radosc i p o w i l a m y go wszyscy ! 
PoDPonuczNiK L A N . 

SPRAWA WOJSKA POLSKIEGO 
W ROSJI 

— Mln i s t er Avojny Guczko-w o armj i 
p o l s k i e j . 

Chorqzy inz. Ilenryk Bagiriski, redaktor Wia-
domoici Wojskowych w Kijowie podaje tresc 
oswiadczenia ministra wojny,Guczkowa, wspra-
wie armji polskiej. 

« Delegacjl Dywizjl Strzslcôw Polskich — 
môwi chor. inz. Bayiri^ki, w odpowiedzi na 
interpelacjQ w sprawie armji polskiej, minister 
wojny Guczkow oswiadczyl ze « on sam jest 
oddawua przekonany catkowicie o konieoznoéci 
Armji polskiej, wiQkszoéc zj^du Tymczasowego 
rôwniei to zdanie po Iziela — ostateczn<} jednak 
deoyzje Rzqd uzaieznia od opiiiji spoJeczenstwa 
Polskiego ». 

— S t a n o w i s k o zo in i erzy Polakô-w 23-e i 
b r y g a d y p ie sze j 

Rada Zjazdôw otrzymala z Briaribka telef'ram 
tresci na«tçpujîjoej : 

« Wojskowi-Polacy w Briarisku prosz^ o 
wyjednanie u ministra wojny natychmiâstowego 
zaliczenia do lesjonu polskiego. 

iolnierzf 23 hnjady pieszej. « 
— Z g l o s z e n i e 3 0 0 o f i c e r ù w a u s t r y j a c -

k i c h P o l a k ô w . 
P. porucznlk Aleksander Kakowski komuni-

kuje nam las kawie, iz do Rady Zwi^zku Pola
kôw wojskowych garnizonu moskiewskiego 
zglosilo sic listownie okolo 300 austrjackich 
oflcerôw-Polakôw. Ofîoerowie ci zapytujg, w 
jakim stanie jest obecnie sprawa armji polskiej 
i oswiadczaj^ ze w tworzqcej sic armji polskiej, 
gotowi s^ w kaidej chwili wzi^c czynny udziai. 
Poza tem dodaj^, iz w niewoli rosyjskiej jest 
3 tys . austriackich oficerôw Polakôw, ktôrzy 
niew^tpliwie gotowi sîi spelnic obowi^zek naro-
dowy i wstqpic do armj polskiej. 

IX) Wzi^wszy pod uwagQ, ze spoleczeristwo 
bez wojska i wojsko bez spoleczeiistwa istniec 
norraalnie nie raogq—odwolujemy sic do calego 
polskiego ogôlu 0 wspôldzialanie w wypelnieniu 
naszych zadari narodowych. 

Podpisali : 
Przewoduiczacy Zjazdu, 

Chor^zy Buginuki. 
Sekretarze : 

Podporucznik Horodyffhi. 
St. strzelec Czajhowski 

Delegaci Pulku I-ego : Porucznik Ogiiiski 
Wtadyslaw, podporucznik Nacewicz Jôzef. st. 
podof. Matuszewskt Zygmunt, strzelec Jôzwiak 
Kazimierz. 

Delegaci Pulku Il-go : podkap. Mierzejewski 
WacJaw Jerzy, sierzant Bartyzcll Wladyslaw, 
st. podof. Szewczyk Stefan. 

Delegaci Pulku Ill-go porucznlk Wilczyiiski 
Jerzy, porucznik Cendro Witold, ml. podof. Ko-
morowski Zygmunt, strzelec Baranovvski Ilen
ryk. 

Delegaci Pulku IV : porucznik Rdultowski 
Jan, podporucznik Horodyski Wlodzimierz, st. 
podof. Biernacki Edward, starszy strzelec Czaj-
kowski Wiktor. 

Deleg.ici Pulku Rezerwowego : porucznik 
Komierowski Witold, chorqzy Stanek Lucjan st. 
podof. Uljan.ski Stefan, mi. podof. Pqczkowski 
Henryk. 

Dele,£!:aci Pulku Uianskiego : podporucznik 
Pogorski Jan, ulan Grodzki Aleksander. 

Delegaci Konipanji Inzenieryjnej, chor. Ba-
giriski Henryk, ml. podof Wilk Jôzof, saper Ka-
pelle Michal. 

Delegat kompanji policyjnej : strzelec Dçbski 
Stanislaw. 

Delegat oddziatu sluzby Iqcznosci dywizji : 
strzelec Iwanowski I^udwik. 

Delegat taboru dywizji : ml. podof. Jarecki 
Jan. 

Delegat Sztabu Dywizji : podporucznik Pio-
trowski Czeslaw. 

Zatwierdzam 
Dowôdca Dywizji Strzelcôw Polskich 

General Major Dyb'.wski. 
Prosimy wszystkle pisma polskie i rosyjskie o 

przedruk riiuiejszej deklaracji. 

Z DYWIZJI POLSKIEJ 

Po éwi^tach, zébrai sic w Kijowie Zjazd Dele-
gatôw Dywizji Polskiej zoinierzy i oficerôw, 
ktôry pod przew idnictwem chorqzego inz. 
Henryka Bagiii-kiego.w obecnoéci generala Hy-
lewskiego, zaj^l si^ donio-lemi dla przyszlej 
armji polskiej obr.adami nad sprawami wcwiiç-
trznego zycia i dyscypiiny w wojsku polskiem. 
Zanim jednak przyst^piono do wlaéciwego po-
rzqdku dzienneuo, dotyczqcegospraw wewnçtrï-
nych, przeprowadzono gruntown^ dyskusjç nad 
zasadniczem, idfowo-narodowem stanowiskiem 
dywizji, wobec chwili biezqcej Owocem tcj dys-
kusji jest niçska i jasna deklaracja, ktôr^ w 
dosiownem brzmieniu podajemy ponizej : 

DEKLARACJA IDEOWA 
uchwaLlonn na ZJHzdzie dcli-gatôw Dywizji 

Sirzelcôw l'olskich. 
Kijôw, d. 21 kwictnia 1917 r. 

I) Dqzymy dourzeczv wistnieniaNiepodleglosci 
calej Zjednoczonej Polski. 

Ili Uznaje l y pr,iwo wszystkioh narodôw do 
samodzielnego deuydowania o wlasnych swych 
losach. 

III) Wewii^trzny ustrôj Panstwa Polskiego, 
formç rzqdu i prawa obyw iteli okresli sain narôd 
w Sejrnie K instytuuj.acym P;m-two Polskie, a 
wybranym n podstawie powszeohnego, bezpoâ-
redniet;o, tajnego i rôwnetro s.:losowania. 

IV) Uznajcmy za .siusziie i sprawiedliwe.zeby 
w przyszlyiii Piiristwit; polskim wszysc\ obywa-
tele, bez lôziiK'y wyznania i narodowoéci, byli 
rôwni wobec prawa. 

V) Uznaiiie przez Koalicjç antyniemieck^, 

bçd^c^ zwiqzkiem wolnych ludôwo powszechn^ 
wolnosc walcz^cych, zajeden z celôw wojny : 
odbudowanie niepodleglego Paiistwa Polskiego 
ze wszxstkich rozdartych ziem polskich, co nie 
zostalo dotyohczas przyznane przez paiistwacen-
tralne, wzbraniajqce sic oddac Polsoe swe za-
bory — stawia nas w szeregach Koalicjijako 
sprzymierzencôw. 

VI) Dla osiqgniçcia wszystkioh tych d^zeii i 
celôw naszych uwazamy za konieczne stworzenie 
Armji Polskiej. 

VII) Uwazamy za konieczne oprzeé Armjç 
Polsliïi na nastQpujqcych zasadach : 

1) Jako zoinierze povvstaj^cej ku Wolnoéci 
Polski walczymy i walczyô bçdziemy o jej zu-
pelne i calkowite Wyzwolenie 

2) Wszyscy zoinierze i oficerowie Armji Pols
kiej korzystaj^ ze wszystkioh praw oby watels-
kich. 

3) Najécislejsze wypelnienie obowifizkôwwoj
skowych uwazamy za nakaz polskiego honoru 
wojskowego. 

VJII) Armja Polska Stac winna na najwyzszym 
stopniu doskonaloéci. Widzqc w Dywizji Strzel
côw Polskich kadry przyszlej Armji Polskiej,pra-
cowac bçdziemynieustannie ku jej doskonaleniu 
siQ moralnemu i fachowemu. 

DEKLARACJA 
TYMCZASOWEJ RADY STANU 

w sprawie deklaracji Tymozasowej Rady Sta-
nu, k tôrato deklaracja, jak doniosly telegramy, 
doprowad.ziia w ostatku do podania sic Hadydo 
dymisji, nastçpuj^ce szozegôly podaje « Gazeta 
Wieczorna » (z dnia 15 maja) : 

« Ogtoszono obecnie w Warszawie peîny tekst 
uchwal Kady Stanu z dnia 1 maja, o ktôrych 
pokrôtce juz kilkakrotnie donosilismy. Jest to 
dokument polityczny wjbitnej donioslosci, ktôry 
wywrze niew^tpliwie wplyw na wypadki i bç
dzie mial swôj walor w historji tworzqcego sic 
panstwa polskiego. Tymczasowa Rada 8tanu 
zwracasiç do wiadz okupacyjnychz wyliozeniem 
tych wszystkioh warunkôw, bez ktôrych dalsze 
tworzenie panstwa polskiPt'o, dalsza realizacja 
aktu listopadowego pomyéb c sic nie da. Rada 
Stanu stwierdza otwarcie i bez ogrôdek, ze : 

i) Warunki , w jakich siQ Rada Stanu. obecnie 
znajduje. nikogo w kraju nie zadowalajq, a przy-
czynic sic mogfi do zaïamania tej linii politycz-
nej, jak^ reprezentuje. 

2) Niezrealizowanie aktu 5-go listopada ze 
strony niocarstw centralnych zachwialo nawet 
idcQ oparcia niepodleglego panstwa polskiego o 
wolny sojusz z mocarstwami centralnemi... I 
moze nawet w zarodku podciqé koncepcJQ 
panstwa polskiego, opartego o Zachôd. 

W szczegôlnoéci podkreélono w motywaoh, 
ze : 

Il stopnioweprzejmowanie wladzy dotyohczas 
nie zostalo wprowadzone w zycie : 2) sprawa 
wojska nierozstrzygniçta ; 3) stosunek wladz 
akupacyjnych nie przyjijl form pr/.yjazniejszych ; 
4) rozporzqdzenia prawodawcze wydaje sic albo 
z pominiçciem Rady Stanu, albo bez uwzglç-
dnicnia jej opinii. 

Wobec takiego stanu rzeczy zwraca siQ Rada 
Stanu do wiadz okupacyjnych z przedstawieniem 
zyczeii spoleczeiistwa polskiego ktôrych iiatych-
miastowe spelnieiiie moze sic jedynie przyczyniô 
do pchniQcia spiawy panstwa polskiego na 
wlasoiwetory realizacjii ruszeiiia jej z martwfgo 
punktu, w ktôrym siQodsiedmiu miesiçcy znaj
duje Postulaiy te sq jasne. proste i znane, od 
dawna pr/edyskutowane. Brzmi^ one jak nas-
tçpuje : 

a, Powolany bçdzie przez Hadç Stanu régent, 
wiadajfjcy biegle jçzykieni polskim. religii kato-
lickiej z krajem przynajmniej w pewnym stopniu 
zwi^zany, pochodzqcy — o ile to moziiwe — z 
dynastji panujqcej. 

h) Powolany bçdzie przez régenta staly gabi-
net ministrôw, o oharakterze czysto polskim. 

c) Drugiem zadaniem regeuta'bçdzie zwolanie 
Sejmu 

-/) Utworzony bçdzie natychmiastowy rzî^d 
polski, zfozony z ministrôw l'olakôw przez Radç 
Stanu w porozumieniu ze spoleczenstwem powo-
laiiych, ktôry, do chwili objçcla ur/çdowania 
przez régenta, sprawowac bçdzie wfadzç. 

e) Ponadto pow/.içto szereg urhwai, dotyczfi-
1 cych spi-awy wojska polskiego, a mianowicie : 
j 11 oticerowie i legioniâci poddanstwa austrjac-
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kiego bçdq traktowani w pragmatyce sluzbo-
wej na rôwni z poddanymi Krôlestwa,i nie bçdij, 
pod iadnym pozorem omijani przy obsadzaniu 
wszelkich stanowisk sluzbowych w Legrjonach. 
Uchwalono nadto zasadç, zeby: 2) zolnierze i 
oficerowie leg., nie bQdqcy obywatelami Krô-
lestwa, mogli,"w razie zyozenia, uzyskac to oby-
watelstwo. 

Od ozasu tej deklaracji Rady Stanu, uchwa-
loriej w dniu 1 maja, minçlo dni czternascie. W 
ci^gu tego czasu reprezentanci wladz okupa-
cyjnych udzielili prowizoryoznej odpowiedzi na 
deklaracJQ. Powiedziano w niej, ze odpowiedz 
defînitywna iostateczna udzielona bQdzie dopiero 
po ostatecznem porozumieniu sic mocarstw cen-
tralnych. Do porozuroienia tego koniecznem jest 
przyzwolenie obumonarchôw, poniewaz wnioski 

r wymagajîi zniesienia lub przynajmniej zupeJ-
nego przeksztalcenia rozporzadzenia z dnia 
26 listopada ». 

GLOS LUDU POLSKIEGO 

Otrzymujemy pismo nastQpuj^ce : 
Wyjezdzajac z kopalni po pracy, wzi^lem do 

TQki tutejszy dziennik lokalny « La Dépêche», 
wychodz^cy w Tuluzie i znalazlem w nim arty-
kul, zatytulowany t La création d'une Armée 
Polonaise »... 

Po kilkakrotnem przeczytaniu tego artykulu i 
dokladnem zrozumieniu jego tresci, sercemoje i 
kilku Rodakôw, ktôrzy artykuJ ten czytali ze 
mn^, zaplonçlo ogniem i sil^ niepohamowanej 
radosoi. Otowidzimy, ze nadchodgi godzlna wy-
czekiwana od lat trzech, ta ohwila upragnlona 
przez Robotnika polskiego, przez Ohlopa polskie-
go i przez caly Narôd polski, chwila walczenia 
za Wolnoéc iNiepodlegloéé Niesmiertelnej naszej 
Ojczyziiy ! I zadrzala w nas dusza naszego dzlel-
nego przodka, Bartosza, tego, co chodzil pod 
dowôdztwem naszego Koéciuszkil 

I oto my, spadkobiercy legjonôw D^browskie-
go, chcemy walczyc, is6 na bôj émiertelny a 
chwalebny z cala naszî^ sil^ i plomiennym zapa-
lem i energja przeoiw odwiecznemu wrogowi, 
ktôry czyha na nasza zagladQ od tysiqca lat, 
przeciw szaraAczy potwornej niemiecko-krzy-
zackiej i austrjackiej. 

Nièch zyje Wolna Polska Armja! 
(podpisano) Tomasz Olszaiiski 

Zacnemu gôrnikowi polskiemu a Bratu i Jego 
dzielnym Towarzyszom pracy zasylamy pozdro-
wienia! 

Upragniona i przez Nlch i przez nas godzina 
wybije lada sekunda! 

Czuwajcie! Do widzeniaprçdkiego, pod ojczys-
tym sztandarem ! 

PRZESILENIE W KOLE POLSKIEM 

« iVowa Reforma» z dnia 14 maja (numer 222) 
podaje nastQpuj^ce informaoje w sprawie prze-
silenia w Kole Polskiem w Wiedniu: 

« W Kole polskiem wybuohJo przesilenie w 
ostrej formie. Barometr Kola juz dawno wskazy-
wal lia burzQ atoll wypadki ostatnich dni przy-
spleszyly wybuch przesilenia. Na niedzielnem 
posiedzeniu komisji parlamentarnej Kola pol
skiego oznajmil prezos Bilinski ze sklada go-
duoâc prezesa-Kola. Na dzisiejszem posiedzeniu 
plenarnem Kola polskiego dymisja ta podana 
bçdzie oficjalnie do wiadomoéci Kola. Razem z 
prezesem Biliiiskim ust^pic zamierza cale pre-
zydjum. Wybôr nowego prezesa i innych czlon-
kôw prezydjum nastqpic ma na jednem z na j -
blizszych posiedzeii Kola. 

« Dziâprzed poludniem zajm^siçposzczegôlne 
kluby Kola spraw^ wyboru prezesa. Peine po-
siedzenle Kola, zwolane na godz. M przed po
ludniem, odroczone zostalo na godz. 5 po po-
ludniu. 0 godz 11 przed poludniem zbierze sic 
natomiast komisja parlamentarna, oelem przy-
gotowania wnioskôw na plenarne posiedzenie 
Kola. 

« Na obecne przesilenie w Kole polskiem skla-
daja siQ sprawy rzeczowe i osobiste. Do piew-

szych nalezy kwestja wyodrçbnienia Galicji, 
stosunekKoJa polskiego do rz^du i ogôlna spra-
wa polska, do drugich przesilenie prezydjalne, 
tudziez afera Glqbinskiego. 

(. Stan sprawy wyodrçbnienia Galicji jest zna-
ny. Termin 10 maja, wyznaczony przez rzqd, 
minql bez rezultatu. 

« Rzqd, ktôry sqdzil, ze wciqgu kilku dni zdo-
la zalatwic to, nad czem Koto polskie pracowa-
lo piçé miesiçcy, doszedl do przek>)nania, ze 
wyodrçbnienie Galicji wymaga dluzszych stu-
djôw i rokowaii, do czego potrzeba kilku mie-
si^cy czasu. 

« Wylonila sic tedy kwestja, jak siQ Kolo pol
skie ma zachowac w nowej sytuacji Na nie
dzielnem posiedzeniu komisji parlamentarnej 
Kola ludowcy zglosili wniosek, uznajacy spra-
wç wyodrçbnienia Galicji za nieaktualnfi i za-
ZHdali przejécia nad ni^ do porzqdku dziennego. 
Wniosek ten atoli nie znalazl poparcia u innych 
grup. 

I Socjaliéoi zas zazqdali, aby Kolo polskie 
przeszlo do opozycji przeciw rzq^dowi. 

« Komisja nie powziçla jednak na wczoraj-
szem posiedzeniu zadnych uohwal i odroczyla sic 
do poniedzialku, wychodz^c z zalozenia, ze usta-
lenie stosunku Kola polskiego do rzqdu musi byc 
zadecydowane po dojrzalej rozwadze. Itecyzja 
w tej sprawie zapadnie dzisiaj, w poniedzialek, 
po ponownych naradach klubôw. 

« W sprawie ogôlno-polskiej ludowcy zglosili 
daleko idqce wnioski, domagaj^c sic zjednocze-
nia ziem polskich. 

« Kwestja nastçpstwa po dr Biliiiskim natrafia 
na trudnosci. Dot^d nie wiadomo, ktôry z licz-
nycb, wymienianych kandydatôw, bçdzie miai 
szanse wyboru. Grupa demokratyczna nie po-
wziçla w tej sprawie decyzji. Poslowie dr Ger-
man i dr Léo oéwiadczyli, ze ewentualnego wy
boru nie przyjmq. Konserwatyéci wysuwaj^ na 
stanowisko prezesa ks. Andrzeja Lubomirskie-
go. » 

LIST OTWARTY DO WYDAWCOW 
« POLONII » 

Otrzymaliémy pismo nastçpujjice : 
Szanowni Panowie ! 

Kilka lat temu, podJQliéoie Panowie zadanie 
utworzenia w Paryzu tygodnlka polsko-l'rancus-
kiego, ktôrego celem bylo zawii^zanie wçzla 
pomiçdzy spoleczeristwem polskiem i francus-
kiem. 

Dzialanie Wasze, ktôre éledzQ z prawdziwem 
uznaniem,od poczqtkuWaszegoistnienia, przesz
lo granice literackie i ogarnçlo szersze hory-
zonty pracy spolecznej. 

Mimo trudnosci i wielkich przeszkôd, wytrwa-
liscie itrwacie na placôwce i praca Wasza przy-
nosi plony, jakoze zdolaliécie utworzyc z gazety 
polskiej ognisko, ktôre rozgrzewa serca polskie 
na obozyinie. 

Wiem osobiàcie, iz srodki Wasze nie pozwa-
laja Wam rozwinqc Waszej dzialalnosci,jak tego 
wymagalyby polskie interesy. Aby zdj^é z bark 
Waszych trudnosci materjalne powzi^lem myél 
utworzenia Komitetu, zlozonego z Waszych 
Przyjaciôl, ktôrego zadaniem byloby popieranie 
Waszej zboznej pracy przez utworzenia fun-
dus/.u wydawniczego. 

Na poczatek i na cel, wyzej wymieniony, mam 
zaszczyt dol^ozyc do niniejszego listu kwotç 
tysi^ca franliôw, majqc nadzieje, iz mysl moja 
znajdzi'e przyjazny odglos pomiçdzy tutejszymi 
Rodakami. 

PozostajQ z prawdziwym szacunkiem. 
Kazimierz Stanislaw Piestrak. 

Paryz, dnia 29 maja, 1917 roku. 
Jesteémy poruszeni i wzruszeni do glçbi 

zacnem, dobrem pismem inzyniera p. Kazimie-
rza Piestraka. Znaczenie moraine tego pisma jest 
nam wielk^ nagrod^. Poczytujemy je dla siebie 
za now^ zachQtQ do trudu powszedniego, do 
wytrwania na obranem stanowisku, ktôrego 
treéoi^ jedynft i glôwn^ bçdzie^ jak i dot^d, do-
bro i przyszlosé promienna Zjednoczonej i Nie-
podleglej Polski. 

OFIARY 
Nadeslano do Administracji « Polonii » dary 

nastçpuj^ce : 

D l a Ofiar wrojny w P o l s c e : 
W P P : St. F. 5 Ir.; — Jeiicy Polacy z Neuilly-

le-Real, 41 fr. 50 cent. ; — Bez nazwiska, 5 fr. ; 
— Za posrednictwem ks. Michala Piaszczyii-
skiego w Beaulieu : Jericy-Polacy z Beaulieu, 
100 fr. ; — Podatek z Beaulieu za kwiecieA i maj, 
HO fr. ; —X naczeéc N. M. P.,Krôlowej Korony 
Polskiej, 100 fr. ; — zebrane podczas uroczy-
stoécisw. Stanislawaw Beaulieu i Saint-E|ienne, 
200 fr. ; — Pan Vigery, 10 fr. ; — Pani Marteau, 
na uczozenie é. p. brata, Stanislawa Paszko-
wicza, 10 fr.; — pani hr. Neufbourg-Zamoyska, 
20 fr. ; — pp. Rejerowie, 20 fr. ; — p. Chmielar-
czykowa, 16 fr. ;, — p. Antoni Drzymala, 15 fr. ; 
— p. Prôohnicka, 15 fr. ; — p. Szydiowska,. 
10 fr. ; — p. Prôchnicka, 10 fr. ; — p. Wilkowa, 
8 fr. ; — p. Figoluszka, 6 fr. 50 cent ; — pp. No-
wak, Marcinski, Drzymala, Urbanska, Skopiii-
ska, Trybulska, Pyko, Matuszewska, Uymerowa 
po 5 fr. kazdy, razem, 15 fr. PP. Hamrol, Wal -
kowiak, Gogulska razem, 5 fr. p. Berent, 1 fr. ; — 
razem za posrednictwem ks. Piaszczynskiego, 
700 fr. ; — Staé D., 6 fr. ; — Henvyk Koral, za-
miast kwiatôw na grôb nieodzalowaniei;o ojca 
swojego, 10 fr. • 

Ogôlem nadeslano, 767 fr. 50 cent. Lqcznie z 
ogioszonemi w numerze 19 « Polonii» i poprawkq 
zaznaczonq, w numerze 20* — (19.747 fr. 10 cent.) 
zebrano dla Ofiar wojny w Polsce, 20.514 fr. 60. 

Dla Zolnierzy-PolakôAv : 
WPP : Karol Rusz, byly Wolontarjusz, 20 fr, ; 

— Danielewicz, byly iegjonista, 7 fr. ; — Wla-
dyslaw Gruss, 10 fr. ; — Kleinmann, 10 fr ; — 
riirschberg, 5 fr.; — R. Chabrié, 2 fr.; — Wla-
dyslaw Oieszkowski, 10 fr. ; — Z. Orlej, 7 fr. ; — 
Dr. Gasztowtt z Nevers, 10 fr. ; — Gruszow, 2 fr. ; 
— Dramliiski z Limoges, 20 fr. ; — 0 . Fromo-
wicz, 20 fr.; — Kreciriski, 2 fr. ; — W . Hilliers z 
Londynu, 200 fr. 

Razem nadeslano, 325 fr. 
L^cznie z ogioszonemi w numerze 19 « Polo

nii » (25.487 fr. 50 cent.) zebrano dla Zolnierzy-
Polakôw, do dyspozycji Komitetu Rannych^ 
25.812 tr. 50 cent. 

N a PolskçL Szko t ç Podchor§,zychMr Ame-
r y c e . 

Jenoy-Polacy z Retornac, 61 fr. 25 cent. 
N a o g r ô d e k Dziat^vy P o l s k i e j : 
Towarzystwo Jencôw-Polakôw» Niepodieglosé 

Polski » w obozie Les Fades, 25 fr. 
N a F u n d u s z Wydaw^niczy : 
W P . Rôza Silberstein, 5 fr. 
L^cznie z oPiarami, ogioszonemi w numerze 

19 « Polonii » (1.546 fr. 50cent.), zebrano na Fun
dusz Wydawniczy, 1.551 fr. 50. 

— O s w i f c i m , 11 m a j a . (0 Ksiçstwa Oéwiç-
oimskie i Zatorskie). 

Jak donosz^ pisma niemieckie, odbylo si^ 
dnia 10 b. m. w Wiedniu zebranie dolno-au-
strjackiego Zwi^zku, na ktôrem postanowiono 
z cala stanowczosciti domagaô sic przyl^czenia 
prastarych ksiçstw niemieckich (!) Oéwiçcim-
skiego i Zatorskiego do él^ska, gdyz ziemie te 
nalezaly, do roku 1866, doZwi^zku niemieckiego 
(?),a historyczny rozwôj icli wskazuje na przy-
naleznosô do ziem niemieckich (sic!). 

Z tej i poprzednich rewelacji widzimy, jak 
doniosie znîiczenie ma akoja m. Oéwi^cima, a 
nastçpnie komitetu obywatelskiego, zawi^zanego 
w dniu 2 kwietiiia 1917 roku w Bialej, ktôry 
zalozyl uroczysty protest przeciw tym wszyst-
kim nieuzasadnionym roszczeniom Niemcôw. 
Dokancelarji komitetu w Oéwiçcimiu wplynçlo 
juz kilkaset protestôw w tej sprawie z calej 
Galicji. Znamiennym jest protest duchowieii-
stwa dekanatu zatorskiego, ktôre, na zebraniu 
odbytem dnia 29 kwietnia 1917 roku w Zatorze' 
zalozyto protest przeciw przyl^czeniu w mowiè 
bçdacych ksiçstw do Slaska, z^dajfio natomiast 
przyliiczenia Sl^ska Cies/.ynskiego do Galicji. Z 
wifjkszych miast galicyjskich nie nadestaly pro
testôw jeszcze dwa miasta, lecz komitet ma 
nadzieJQ, ze, w najblizszych dniach, otrzyma, 
takze te brakuj^ce dot^d oéwiadczenia. W spra
wie tej wyslano juz do kompetentnych mieisc 
memorjaly, a w najblizszym czasie udaje sie 
deputacja, skladajîica sic z przedstawicieli inte-
resowanych ziem, do Wiednia, celem osobistego 
przedstawienia sprawy. 
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NEKROLOGJA 

t W dniu 24 maja, zmarta w Paryzu s p-
Emilja z Dahlenôw Gravier, wdowa po inzynie 
Tze, Polka, a matka znakomitego architekta, 
Alfonsa Gravier, tvi^ôrcy gmachu Szkoly sztuk 
piçknych w Warszawie i wielu innych pomni-
kouych budowli. 

S. p. Bmilja Gravier zmarla w 73 roku zycia. 
Uroczystosc pogrzebowa, przy bardzo licznym 
udziale przyjaciôl i znajomych,odby}a sic w dniu 
26 maja z Koéciola Zmartwychwstania, na cmen-
larz w Bagneux. 

Z poérôd najblizszychzmarlej przebywa tylko 
«ôrka, p. Marja Gravier, ktôrej zasylamy wyrazy 
serdecznego vt^spôlczucia w ciçzkiej zalobie. 

i W Warszawie, zmart w 56 roku zycia zaled-
wie s. p. Maksymiljan Koral, inzynier-chemik, 
profesor szkôl polskich. Stowarzyszenie techni-
kôw, kolo flzykomatematyozne oraz Mlodziez 
aniwersytecka i szkolna zgotowaly zasluzonemu 
pedagogowi w^spanialy pogrzeb. Zmarly byi 
«jcem p. Henryka Karola, znanego w Paryzu 
âdvvokata przysiçg{ego,asystenta przy Uniwersy-
tecieparyskim. 

fWBerlinie.zmarlprof. drStanislaw Karwovir-
îUi, znany i zasluzony dziaJaczspoleczny i naro-
dovi^y, prezes Koia polskiego w Hadzie m. Pozna-
nia, wiceprezesTow. Przyjaciô} nauk, zasluzony 
fiistoryk, jedna z najwybitniejszych osobistosci 
na arenie zycia polskiego w zaborze niemieckim. 
S. p. Stanislaw Karvi^owski urodzil sie w roku 
Î848, w Lesznie. Po ukoriozeniu studjôw uniw. 
nzyskal doktorat filozofii w Halli za rozprawQ 
« De Livonia imperio Sigismundi Augusti sub-
jecta », poczem uzyskal stanovi'isko nauczyciela 
gimnazjalnego.na Gôrnym Sl^sku, gdzie przeby 
wal do roku 1883. W roku 1891 mianowany zos-
tal profesorem, a w roku 1907 przeszedj na 
emeryturç i przeniôsl sic do Poznania, gdzie do 
konca zycia rozwijal peln^ poswriçcenia gorliw^ 
i czynn^ dzialalnoéc \ve wszyslkich dziedzinach 
tamtejszego zycia spolecznego, naukowego, 
literackiego i politycznego. Pozostawia po sobie 
spuéciznç naukow^ i literackq, ktôre imiç jego 
^walezapisujew szeregachpisarzy narodowych. 
Prace jego i rozprawy, przewaznie z zakresu 
nistorji polskiej, drukowane byly w pismach 
poznaiiskich i oglaszane w rocznikach poznaù-
skiego Tow. Przyjaciôl nauk. 

f VV Kijowie zmarl utalentovi^any artysta-ma-
larz, S. p. Wrzeszcz. Artysta ten. niezwykle 
pjodny, pozostawil szereg cennych prac, odzna-
czajqcych sic bogactw^em kolorytu. Najulubien-
szym tematem zmarlego byla Ukraina. WiQkszoéc 
oziel é. p. Wrzeszcza powstala na Ukrainie, 
gdzie zmarly ,spçdzil ostatnie lata swego praco-
witego zycia. 

i W chwili oddawania numeru pod 
prasç dochodzi nas wiadompsc o zgonie 
znakomitego artysty polskiego s, p. 
Edward a Reszke. 

TOE DZÏECI WASZE PO PQLSKU! 

KRONIKAJARYSKA 

Ubieglej soboty, w lokalu „ Polonii » odbvlo 
SIC zebranie Delegatow Piolgrzymki do Mont 
morency i zatwierdzenie rachunkôw, ileze 
wbrew moze wyobrazeniu, organizacja uroczv-
stosci pociqgnçla za sobq dose znaczne wydatki 
} wydatki, ktôre nie objely uczestnikôw Piel-
grzymki. Najpowazniejsze pozycje stanowily 

koszty kosoielne, koszty przyjçcia zaproszonych 
gosoi oraz koszty przejazdii Dziatwy Zakladu 
sw. Kazimierza i zapewnienia tejze Dziatwie 
posilku na wycieczce. 

Naoplacenie kosztôw Delegacja otrzymala od 
p. W. Hilliersa z Londynu, 200 fr. i od pulko-
wnika Adama Mokiejewskiego, 100 fr. ; —razem, 
300 fr. Nadto na zakup kwiatôw nadeslali nara 
W P P . : Z. Zieliiiski, 3 fr. ; — Rembelski, 1 fr. ; 
— Rembelska, 1 fr. ; — Wanda Szerementow-
ska, 2 fr. ; — Bronislawa Szermentowska, 2 fr. ; 
— Edward Zagwozdzan, 2 fr. ; — Berlin, 1 fr. ; 
— Plucinski, 1 fr. ; — Gadziiiski, 1 fr. ; — Kazi-
mierz Link, 10 fr. ; — Krôlik, 20 fr. ; — Dra-
minski, 19 fr. ; — pani Danysz, 2 fr. ; — Villiet, 
2 fr, ; — Razem nadeslano na zakup kwiatôw 
67 fr. Czyli, ze Delegacja otrzymala ogôlem 
36; fr. A poniewaz koszty urz^dzenia Piel-
grzymki wyniosly, 917 fr. 30 cent. Przeto pozo-
staiq summç 550 fr. 30 cent, pokryli Dolegaci a w 
szczegôlnoâci W P P : Jan Budkiewioz. Wladys-
law Cieszkowski, Boleslaw Godck, Ignacy Heg-
ner, Ludwik Mçkarski, Wtadyslaw Karolewski, 
Stanislaw Piestrak, Antoni 2dzalik-Kowalski. 

o Dary. 
W ubieglym tygodniu, doszedl nas znôw dar 

znaczniejszy od WP. W . Hilliersa z Londynu, 
a mianowicie dla Zolnierzy-Polakôw, 200 fr. i 
200 fr. na koszty urz^dzenia Pielgrzymki do 
Montmorency Razem zawdziçczamy ofiarnoéci 
obywatelskiej p. W. H. znôw 400 fr. 

Do niezwyklych darôw. ktôre nas doszly, zali-
czyc musimy ofiarç Jeiicôw-Polakôwz Retornac, 
ktôrzy nadeslali nam 61 fr. 25 cent, na SzkolQ 
Podchorqzych w Stanach Zjednoczonych, ufun-
dowanq niedawno staraniem Sokolstwa pols
kiego. 

•oDz ien P o l s k i w A m f i t e a t r z e S o r b o n n y . 
W dniu 14 czerwca, we czwartek, o godzinie 

4 po poludniu, odbçdzie sic, w wielkim Amfitea
trze Sorbonny, uroczystosc na czeéc Polski. 

Uroczystosc ta, jak i wszystkie dni « Aljan-
tôw » odbçdzie sic kosztem i staraniem Rz^du 
Rzeczpospolitej. 

Podczas uroczystosci, ktôrej przewodniczyc 
bçdzie p. Stefan Pichon, senator, byiy minister 
spraw zagranicznych, przemawiac bçda mi^dzy 
innymi pp. Denys Cochin i Georges Leygues oraz 
przedstawiciel Rzqdu francuskiego. 

Deklaracji polskich nie bedzie, ileze zebranie 
ma nosic charakter « Francja dla Polski ». 

Na zakoiiczenie bçdzie czesé artystyczna, w 
ktôrej wezmq udzial znakomici artysci fran-
cuscy. 

Orkiestra wojskowa wykonahymny narodowe : 
francuski i polski. 

Na piçc dni przed uroczystoéci^, Czytelnicy 
« Polonii >) bçdfi mogli, w Administracji naszego 
pisma, otrzymaé bilety wstçpu.ktôry bçdzie bez-
platny. 

o P r o s i m y o u b r a u i a d l a z r a f o r m o w a -
n y c h . 

Odwolujemy sic do wszystkich Czytelnikôw 
naszych z gorficq proébq o ubrania dla zrefor-
movi^anych Zolnierzy-Polakôw. 

Wrôcilo ich kilku z szeregu. Brak nam dla 
nich pierwszego, nieodzownego zaopatrzenia cy-
wilnego. 

Ufamy, iz i tym razem Czytelnicy. nasi nie 
odmôvviq nam pomocy. 

Pozqdane sq ubrania éredniej miary. 
Jezeli mozna to i bielizna cywilna takze. 
•o P r z y p o m i n a m y . 
Przypominamy, iz biura « Polonii » otwarte sq 

codziennie (za wyj^tkiem niedziel i éwi^l) od 
godziny 3 do 6 i pôl po poludniu. 

Przypomnienie to wynika stqd, iz wielu z 
laskawych na nas Czytelnikôw szturmuje do 
« Polonii » rano, w chwili, gdy Administracja 
jest zamknieta dla publicznoéci. 

ODPOWIEDZI REDAKCJI 

Panu S^anîs^awowi S. Wszyscy Polacy. po-
siadaj^cy stopnie oficerskie uzyskajq odpowied-
nio wysokie stopnie w nowej formacji. 

Pani Annie K. Dziçkujemy stokrotnie za zy-
czenia i za wyrazy uznania. Podzielamy w zu-
P°*"''sci Jej uczucia. Nie slôw, nie dekhimacji 
trzeba dzis, nie kucia akademickich dezydera-
tow, lecz czynôw. 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
poleca siQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — SKLEROZIÇ 
R E U M A T Y Z M — PODAGRIÇ 

Ksiqzki polskie, nowe i uzywane. 
rôznej treéci nabywa Administracja 
« Polonii ». 

B r o n z y do oswie t l en ia e l e k t r y c z n e g o 
C A Z O W E LAMPY — I N S T A L A C J E 

^ . ISO LJ Il^LON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

BIENENFELD JACQUES 

IIPII IP • PERLY, — DROGIE KAMIENIE 
U r U J h • _ BlZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P n e r t a del Sol 

V A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE • 
R E P A R A O J E — P R Z E R O B K I 

S. BESTER 

w y d a w n i c t w o k a r -

MARCELI BARASZ 
pocztowych, bromo -
wych — studjôw akade
mickich ; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

88 , RUE DAMRÉMONT, 
P A R I S 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODiNjCZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIE D R Z Ë W A O W O C O W B , 

O Z D O B N E , F O R M O W A N E , etc. 

Cennlkl na z^danie darmo i oplatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et-Marne) 

FOURRURES * P E L L E T E R I E S 

E. FISGH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Librairie GARNIER Frères 
6, Hue des Siiats-Pàraa, Paria (VIIV 

Slownik Francusko-Polsk i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawieraj;icy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 32» 2 fr. 

Slownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawieraj^oy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno 
mi(jkkie, 32» 2 fr 

Dwa wymienione slovT^niki, oprawne w jeden 
tom. wyczerpane 4 fr. 50 cent 

Wysylka poczt^ za doplatq, 10 0, 0. 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad

ministracji 'M^olonii'\ _^____ 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

P A R I S — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

VENCESLAS O A S I O H O W S K J , Dirertaur. 
IEAN DHHE'/.INHKI, Adunuislmteur. 


